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            Note de l’autrice concernant cette édition
            

            
                L’Ordre des Mimes a été publié pour la première fois
                    en 2015.

                 

                La version revue par l’autrice que vous vous apprêtez à lire
                    a été considérablement révisée. J’y raconte peu ou prou la même succession d’événements, mais avec
                    beaucoup plus d’expérience.

                J’espère que vous apprécierez cette série autant que j'ai adoré m'y consacrer au cours de la décennie écoulée.

            

            Samantha Shannon, le 14 février 2024

        

    
Des mimes avec la forme du Dieu d’en haut
chuchotent et marmottent bas,
et se jettent ici ou là –
pures marionnettes qui vont et viennent
au commandement de vastes choses informes
Edgar Allan Poe
(Extrait du Ver vainqueur,
traduction de Stéphane Mallarmé)


 


[image: ]
[image: ]
[image: ]


[image: ]



Première partie
Le cadran solitaire
Me voici une fois de plus sur cette Scène de Débauche et de vice,
et je trouve déjà ma Morale corrompue.
 Jane Austen
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La porte des traîtres
Il est rare qu’une histoire commence à son commencement. Sur le grand échiquier des choses, je suis réellement arrivée au début de la fin de ce récit. Après tout, l’histoire de Scion s’est amorcée des siècles avant ma naissance – et, pour les réphaïm, les vies humaines sont aussi éphémères qu’un simple battement de cœur.
Certaines révolutions transforment le monde en un jour. À d’autres, il faut des décennies ou des siècles pour y parvenir. D’autres encore ne porteront jamais leurs fruits. La mienne est née d’un instant et d’un choix. La mienne est issue de l’éclosion d’une fleur, dans une ville secrète à la frontière entre différents mondes.
Vous allez devoir patienter pour en connaître la fin.
Bon retour à Scion.

2 septembre 2059
Le train était décoré à la manière d’un luxueux parloir. De riches tapis rouges, des tables en bois de rose et l’ancre – le symbole de Scion – cousue en fil doré sur chaque siège. De la musique baroque s’élevait d’une enceinte dissimulée.
Jaxon était assis au bout de notre voiture, les mains croisées sur le pommeau de sa canne, et regardait droit devant lui sans jamais ciller. De l’autre côté de l’allée centrale, mon meilleur ami, Nick Nygård, s’accrochait à un anneau métallique pendant du plafond. Après six mois passés loin de lui, voir son visage me faisait l’effet de contempler un souvenir.
Danica se trouvait un peu plus loin, vautrée devant une table, alors que Nadine et Zeke étaient dans le wagon voisin. La dernière de notre gang, Eliza, était restée à Londres.
Je m’étais installée à l’écart, et je contemplais le tunnel qui défilait à toute vitesse. Ma peau était brûlée à l’endroit où Danica avait désactivé le mouchard implanté dans mon bras.
Les événements de la soirée me faisaient l’impression d’une hallucination. D’une manière ou d’une autre, le Gouverneur et moi avions accompli notre plan ambitieux visant à organiser une évasion générale d’Oxford. Il m’avait formée pour le Bicentenaire, m’aidant à affiner mon don afin que je puisse faire face à Nashira Sargas. J’avais survécu à sa tentative de m’exécuter devant les émissaires de Scion. Ensemble, nous avions gâché sa grande célébration.
Oxford brûlait dans mon sillage, et il était resté là-bas.
Cours, petite rêveuse.
Le cordon doré s’étirait entre nous, reliant son esprit au mien. Je tentai de tirer dessus, mais n’obtins aucune réponse. Je m’efforçai de ne pas imaginer pourquoi.
Le Gouverneur savait se défendre seul. Dans l’immédiat, je devais penser aux personnes à bord de ce train. Ma tête me faisait souffrir le martyre, malgré la scimorphine que Nick m’avait donnée, mais je n’avais pas le temps de me reposer. La nuit n’était pas terminée.
Scion devait nous attendre à l’autre bout, pensant voir arriver ses émissaires. Les survivants qui m’accompagnaient portaient tous un secret historique – de quoi faire couler tout l’empire. Si nous ne nous échappions pas, Scion nous renverrait droit en prison. Ou nous exécuterait sur place.
« Il faut qu’on se compte, déclarai-je en me levant. Nick, où est-ce que vous êtes montés dans le train ?
— À Whitehall, répondit-il. Il y a une station juste sous l’Archonterie. » Me voyant perplexe, il secoua la tête. « On t’expliquera plus tard.
— C’est quoi le plan ? »
Nick observa la longueur de la rame. Malgré sa cagoule, je voyais bien qu’il était ébranlé.
« Je ne sais pas trop, avoua-t-il. On avait une échappatoire, mais avec tout ce monde… »
Jaxon faisait grand cas d’ignorer mon existence. J’essayais de ne pas le regarder.
Son plan initial était de nous faire quitter Oxford à tous les six. En insistant pour faire échapper les autres rescapés, j’avais considérablement réduit nos chances de survie.
Je refusais toutefois de le regretter.
« Il y a forcément une autre sortie. » Nick prit une grande inspiration. « Une idée, Dani ? »
Elle pressait un morceau de tissu contre sa tempe. L’un des vigis lui avait flanqué un coup violent.
« La ligne Pentane se sépare à Londres, répondit-elle. Un côté compte deux stations, dont la première est Whitehall. Et ce n’est plus envisageable. Mais il y a une station sur l’autre branche.
— Ça pourrait convenir, m’enthousiasmai-je. C’est où ?
— La tour de Londres. »
Les chances n’étaient déjà pas en notre faveur, mais c’était encore pire que je l’avais imaginé.
« Dani, repris-je, tu es sûre qu’on ne peut pas remonter à la surface depuis ce tunnel ?
— La maison des Banquets était notre point d’entrée, fit-elle, mais elle se situe après la station cachée de Whitehall. Si on s’en était tenus au plan d’origine, on aurait pu y arriver tous les six, mais un groupe aussi nombreux serait trop lent et peu discret. » Elle sembla y réfléchir. « Je pourrais… faire basculer manuellement le train sur l’autre branche. Sur une ligne aussi ancienne, il doit y avoir un levier.
— Est-ce que Scion s’en rendrait compte ?
— Aucune idée. Je suis ingénieure, pas garde sout’, répliqua-t-elle d’un ton cassant. Mais si on arrête le train suffisamment tôt et qu’on finit à pied, ils pourraient mettre un temps certain à le localiser. Plus on les retardera, mieux ce sera.
— Va pour la Tour, alors, trancha Nick. On va essayer. Dis-moi juste que ce n’est pas impossible, Dani. »
Elle hésita avant de répondre. Ses yeux étaient cernés d’hématomes.
« Non, conclut-elle. C’est pas impossible.
— Je vais prévenir les autres, dis-je alors.
— Trouve un truc auquel foutre le feu, me dit Danica. Si je n’arrive pas à arrêter le train, on va devoir se servir de l’alarme à incendie. »
J’allai me préparer. Jaxon se détourna ostensiblement quand je m’arrêtai près de lui.
« Jaxon, tu as un briquet ?
— Non, répondit-il d’un ton maussade.
— Super. »
Je savais qu’il en avait un. Je franchis les portes coulissantes menant à la voiture voisine, où Nadine et Zeke étaient appuyés l’un contre l’autre, à moitié endormis.
Dans le wagon suivant, une mer de visages épuisés se leva vers moi. Je m’étais accrochée à l’espoir de retrouver Julian à bord, mais il n’y avait aucune trace de sa présence. Même si lui et les autres artistes survivaient à la nuit, Nashira les ferait tous décapiter à l’aube.
Et, selon toute vraisemblance, nous serions tous morts également d’ici là.
« Où est-ce qu’on va, Paige ? » me demanda Lotte. Elle portait encore son costume ensanglanté de la mascarade. « Je veux dire, dans quel coin de Londres ?
— Justement, répondis-je. Est-ce que l’un d’entre vous était réveillé quand ils nous ont mis dans ce train pour Oxford ?
— Moi, répondit un augure couvert de cicatrices. Je fumais du royal, avant. Je suis plutôt résistant au Flux.
— Et donc il existe bien une station à la Tour ?
— Ouais. » Il marqua une pause. « Mais ce n’est pas là qu’on va, si ? »
Il parlait encore quand le train se mit à ralentir, jusqu’à s’arrêter. Danica avait dû trouver la bonne manette.
« On n’a pas le choix, répondis-je. C’est soit ça, soit Whitehall, et c’est là que Scion s’attend à voir le train arriver. »
Felix déglutit.
« La bonne nouvelle, repris-je, c’est qu’on a coupé leur seule ligne de communication avec Oxford. Avec un peu de chance, la confusion engendrée devrait nous laisser juste assez de temps pour nous tirer de là.
— On va tous mourir, assura Charles d’une voix rauque. La Tour est remplie de vigis d’élite.
— Ils ne savent pas qu’on arrive, ce qui devrait nous offrir une petite fenêtre de tir pour nous enfuir.
— On peut y arriver. » Un artiste se leva. « Qu’est-ce qu’on doit faire, Paige ?
— Dirigez-vous vers l’arrière du train. Je vous rejoins là-bas. »
Pendant qu’ils s’aidaient à se lever les uns les autres, j’en profitai pour les compter. Il y avait soixante et un survivants, sans compter le gang et moi. Certains d’entre eux devaient à peine se souvenir de la citadelle, ou de comment était la vie en dehors d’Oxford. Pendant des années, ils n’avaient fait que servir (et redouter) les réph.
Quant à moi, j’avais fait une croix sur mon boulot, cramant ainsi ma meilleure chance de les aider à trouver une vie à Londres. Même si j’allais ramper devant Jaxon, il ne me pardonnerait pas si facilement de l’avoir insulté et de lui avoir désobéi quand il m’avait ordonné d’abandonner les prisonniers.
Avec le recul, je n’aurais sans doute pas dû l’envoyer se faire foutre.
Je chassai cette pensée et allai m’asseoir près de Michael Wren, installé un peu à l’écart du groupe.
« Hé », dis-je en lui touchant l’épaule. Ses joues étaient humides et marbrées. « Michael, est-ce que ça va ? »
Il opina du chef.
« On va y arriver, affirmai-je. Tu sais que le Gouverneur voulait que tu t’en ailles. »
Nouveau hochement de tête. Michael n’était pas tout à fait muet, mais il ne parlait qu’avec parcimonie.
« Tu n’es pas obligé de retourner chez tes parents, c’est juré. Je vais essayer de te trouver un logement. » Je me détournai un instant. « Si on survit à ça. »
Michael s’essuya la figure de la manche.
« J’aurais aimé que Gail et Fazal nous accompagnent, repris-je tout bas. Ils ont peut-être eu peur de quitter ce qu’ils connaissaient, après tout ce temps. Je peux les comprendre.
— Liss », chuchota Michael.
Il me saisit la main. Je pressai ses doigts, serrant les dents.
Liss aurait voulu que je sauve autant de monde que possible. Pour notre bien à tous, je ne pouvais pas me laisser affecter par sa mort.
« Le Gouverneur avait un briquet dans la tour des Fondateurs, repris-je d’une voix posée. Tu ne l’aurais pas récupéré, par hasard ? » Il plongea la main dans sa veste grise, et en sortit un briquet gravé. Je m’en saisis. « Merci. »
Ivy, la palmiste, était aussi assise toute seule. J’empochai le briquet et allai me poser face à elle.
« Ivy ? »
Elle hocha la tête de façon presque imperceptible.
« Tu sais qu’on ne peut pas t’emmener à l’hôpital, dis-je, mais j’ai un ami qui peut t’aider. Il est médecin. »
Elle resta silencieuse.
Thuban Sargas l’avait soupçonnée d’appartenir à la pègre. C’était en partie pour ça qu’il l’avait torturée. Après une longue pause, je finis par reprendre : « Est-ce que tu as un gang ? »
Elle me dévisagea. « Quoi ?
— Tu t’es échappée de Corpus en crochetant une serrure. Est-ce que tu appartenais à la pègre ?
— Non. » Sa voix n’était qu’un souffle voilé. « Enfin, pas vraiment. J’étais… une traîne-misère.
— Tu es trop vieille pour en redevenir une.
— Je faisais juste des petits boulots. »
Je joignis les mains sur la table qui nous séparait. Le bout de mes ongles était incrusté de crasse.
Tout ce que je voulais, c’était lui offrir un endroit chaud et sûr où dormir, mais Jaxon n’aurait pas toléré que des étrangers envahissent son repaire, même si notre relation professionnelle avait toujours été d’actualité. D’une manière ou d’une autre, j’allais devoir reloger tous ces gens, que ce soit au sein de la pègre ou dans un asile de nuit.
« Tu n’as vraiment aucune personne de confiance, ici ? Un ami, un contact quelconque ? »
Ivy s’enfonçait les doigts dans le bras, le caressant et le pinçant. Quelques instants plus tard, elle finit par déclarer : « Agatha Lamb. Elle possède une bijouterie sur le marché de Camden.
— Comment ça s’appelle ?
— Les Médaillons de Camden. » Du sang suintait de sa lèvre inférieure. « On ne s’est pas vues depuis un moment, mais je… pense qu’elle voudrait m’aider à reprendre pied.
— Je demanderai à un ou deux autres de t’accompagner. On ne laissera tomber personne. » J’étudiai les nombreux bleus dont elle souffrait. « Je suis désolée qu’on n’ait pas réussi à te sortir de Corpus plus tôt.
— Tu n’avais aucune chance, m’assura-t-elle. Thuban ne m’aurait jamais laissée partir. »
Ses yeux étaient tournés vers la fenêtre, distants.
Le Gouverneur et ses alliés étaient restés combattre à Oxford. Je ne pouvais qu’espérer qu’ils détruiraient Thuban avant que celui-ci cherche à venir se venger de nous.
Le train se remit en branle. Je fis avancer Ivy avec les autres, vers le compartiment de derrière, où mon gang avait rassemblé armes et provisions.
« C’est le Dompteur blanc », chuchota quelqu’un.
Jaxon se tenait sur le côté, sa canne à la main. Son silence était troublant.
« J’ai arrêté le train pour changer l’aiguillage, m’expliqua Danica, mais ça a dû activer une sorte de mécanisme de défense. Je me suis retrouvée enfermée hors de la salle de contrôle. »
Je lui montrai le briquet. « Tu n’as qu’un mot à dire. »
Danica contempla sa montre. Quand elle me donna le signal, j’ouvris le briquet. Mais avant que j’aie pu allumer l’incendie, Michael me tapa sur l’épaule pour me proposer sa tunique grise.
Les uniformes nous rendraient tous suspects. Je posai son haut sur une banquette et y portai le briquet. Sans un mot, d’autres rescapés retirèrent leurs vestes, ne conservant que leurs maillots de corps. Bientôt, une pile de tuniques et de gilets s’était formée, et ma petite flamme se propageait déjà.
« Urgence, retentit la voix de Scarlett Burnish. Incendie détecté dans le compartiment arrière. » Il y eut un bourdonnement tandis que le train s’immobilisait de nouveau. « Veuillez vous diriger vers les sorties les plus proches et descendre avec prudence. Une équipe de sauvetage a été envoyée sur place.
— Ils vont sans doute arriver à pied, devina Danica. Je doute que Scion ait un autre train disponible.
— Dans ce cas, on a du temps, dis-je. On dégage d’ici. »
Nick ouvrit la porte au bout du train, qui donnait sur une petite plateforme protégée d’un garde-corps.
« Passe-moi une lampe », demandai-je à Zeke. Il s’exécuta, et j’en braquai le faisceau sur les voies. « OK. On peut marcher le long des voies. Tout le monde descend. »
Tout en lorgnant le rail central d’un air méfiant, je me laissai tomber de la plateforme sur le ballast. Zeke aida les autres survivants à me rejoindre.
Jos courut pour me rattraper. « Paige, dit-il. Qu’est-ce qui va arriver aux autres, comme Julian ?
— Je n’en sais rien, avouai-je.
— Le Gouverneur va les protéger, pas vrai ?
— Je suis sûre qu’il essaiera. »
Il hocha la tête, mais ses yeux s’emplirent de larmes. Julian et Liss avaient veillé sur lui à la Bauge. Je l’attirai contre moi et nous progressâmes de front dans l’obscurité.
Le reste de notre petit groupe forma une file, évitant précautionneusement les rails et les traverses. Mes bottes crasseuses faisaient crisser les pierres concassées.
Nous forçâmes l’allure dans un silence tendu. Nick s’arrêta pour soutenir Ivy, si faible que le fait qu’elle ait pu atteindre le train relevait du miracle.
Le tunnel était immense et ténébreux. Nous disposions de cinq lampes en tout et pour tout, dont une avec des piles en fin de vie. Grelottant dans mon manteau, je m’efforçais de rester près du mur et me concentrais sur le fait de ne pas trébucher, en m’assurant que Jos en fasse autant.
Dès que Scion découvrirait le train vide, ils essaieraient de contacter Oxford. Sans réponse de leur part, ils préviendraient l’avant-poste d’urgence, Winterbrook. Il fallait qu’on ait dégagé d’ici avant qu’ils aient vent de la rébellion.
Nos lampes illuminèrent enfin un quai. J’enjambai les rails pour m’y hisser ; tous mes muscles palpitaient quand je levai la torche à hauteur de mes yeux. Le faisceau déchira l’obscurité écrasante, révélant de murs de pierre blanche et des brancards pliés et empilés – la copie conforme de la gare à l’autre bout.
J’étais un jour ou l’autre passée par ici, même si je n’en conservais aucun souvenir. Une odeur de désinfectant persistait. Les vigis se passaient-ils les mains à la Javel après nous avoir balancés dans le train, craignant que notre clairvoyance déteigne sur eux ?
Jusqu’à présent, nous n’avions pas aperçu le moindre garde. Une pancarte était boulonnée au mur, avec le nom de la station s’affichant en grandes lettres blanches.
TOUR DE LONDRES

Une tablette était fixée juste en dessous. Je me penchai dessus et soufflai la poussière qui recouvrait les lettres embossées. LIGNE PENTANE. Un plan indiquait l’emplacement des cinq stations secrètes : Oxford, Winterbrook, Whitehall, Lambeth East, tour de Londres.
Nick vint se poster près de moi.
« C’est là qu’ils t’ont envoyée ?
— Ils enferment certains voyants dans la Tour pendant des années. Quelque part… j’ai eu de la chance. »
Il me posa la main sur l’épaule.
« Viens, me dit-il. Il faut qu’on avance. »
Quand je hochai la tête, une bourrasque de points minuscules passa dans mon champ de vision. Je portai les doigts à mes tempes.
Le Gouverneur m’avait donné quelques gouttes d’amarante, qui avaient réparé l’essentiel des dégâts causés à mon territoire des rêves, mais une légère sensation de malaise s’attardait dans mon crâne, et ma vue n’arrêtait pas de se troubler. Je ne m’étais jamais sentie si épuisée.
Il y avait deux sorties possibles. La première était un ascenseur, assez grand pour accueillir plusieurs brancards à la fois ; la seconde était une lourde porte métallique frappée des mots ISSUE DE SECOURS. Nick ouvrit celle-ci et jeta un coup d’œil de l’autre côté.
« On dirait qu’on va prendre l’escalier, commenta-t-il. Quelqu’un connaît la configuration de la Tour ?
— Moi, répondit Nell en levant la main. Un peu. »
Nick se tourna vers elle. « Comment tu t’appelles ?
— Nell. » Elle ressemblait suffisamment à Liss pour lui avoir servi de doublure – longs cheveux noirs, même allure de sylphide –, mais ses traits étaient beaucoup plus sévères, et sa peau d’une couleur plus foncée. « J’ai été enfermée ici pendant trois ans. Si cet escalier aboutit près des portes de l’ascenseur, on devrait ressortir juste derrière la porte des Traîtres. »
Pas étonnant qu’ils nous aient fait sortir par là.
« Mais elle doit être verrouillée, reprit Nell. Ils nous abattront comme des poissons dans un tonneau. »
Elle tira ses cheveux en arrière, exposant davantage son visage émacié à la lumière. Ses yeux étaient las et rougis ; Liss avait été l’une de ses plus proches amies.
« Je peux me charger des serrures, affirma Nadine en brandissant sa pochette de crochets. Et des vigis.
— On ne va pas affronter les vigis », la détrompa Nick. Il considéra le plafond bas. « Il faut qu’on forme de petits groupes. Paige et Carillon, on passe devant. Nell, tu nous accompagnes. Dompteur, Diamant, restez ici et surveillez…
— J’espère fort que tu n’as pas l’outrecuidance de me donner des ordres, Vision rouge », l’interrompit Jaxon.
Entre le moment où nous étions descendus du train et celui où nous avions trouvé le quai, j’avais à peine remarqué sa présence. Il se tenait dans la pénombre, la main sur sa canne, aussi droit et lumineux qu’une chandelle neuve.
Après un temps d’hésitation, Nick finit par reprendre. « Je demandais seulement ton aide.
— Tu as choisi le chemin, reprit froidement Jaxon. Je vais rester ici le temps que vous déblayiez le terrain.
— C’est exactement ce que je…
— C’est parfait, intervins-je. Diamant, tu vas bien ?
— Oui », répondit Zeke. L’une de ses mains était plaquée contre son épaule, alors qu’il serrait l’autre poing si fort qu’il en avait les jointures toutes blanches. « Dites-nous quand on vous rejoint. »
Je jetai un dernier coup d’œil à Jaxon avant de suivre Nell. Il soutint mon regard sans afficher d’émotion particulière.
Même après la nuit que nous avions vécue, Nell demeurait aussi vive qu’un oiseau. J’avais du mal à la suivre tant mes muscles me brûlaient. Nos pas, trop bruyants, résonnaient entre les murs de la cage d’escalier. Nell finit par ralentir avant d’entrouvrir une autre porte.
« La voie est libre », chuchota-t-elle.
J’essayai de sonder l’éther, mais l’ampleur de ma migraine me força à arrêter. Derrière moi, Nick sortit son téléphone de la pègre et le porta à son oreille.
« Eliza est garée près de Whitehall, me murmura-t-il. Il faut que je lui dise qu’on est ici.
— Envoie-lui une vision.
— C’est déjà fait. »
Seuls les membres du gang tiendraient dans la voiture. J’allais devoir rester à pied pour aider les autres.
L’entrée de la gare se trouvait en face des portes de l’ascenseur. À droite, un mur d’énormes briques scellées au mortier ; à gauche, sous une voûte majestueuse, la porte des Traîtres – une construction noire et solennelle, qui servait d’entrée à l’époque de la monarchie. Une volée de marches en pierre s’élevait derrière, avec une rampe étroite réservée aux brancards.
« Muse. » Nick avait le téléphone plaqué à l’oreille. « Muse, tu m’entends ? » Il retourna dans la cage d’escalier.
« L’essentiel de la Garde extraordinaire vit dans la Tour blanche, marmonna Nell. Ils patrouillent régulièrement.
— Comment est-ce qu’on sort ?
— Il va falloir passer par-dessus les créneaux
— Ils ne risquent pas de nous voir ?
— Il y a un mur intérieur entre la porte des Traîtres et la Tour blanche. Ça nous sera utile. Si on reste baissés et silencieux, on devrait pouvoir y arriver. »
Des bruits de pas retentirent alors sur le sentier menant à la porte des Traîtres. Nous nous aplatîmes contre les parois, mais la chance était de notre côté, car les vigis poursuivirent leur ronde. Nell se laissa glisser au sol.
J’essayai d’ouvrir la porte, en vain. Les chaînes qui la bloquaient étaient retenues par un cadenas. Nadine tira alors un minuscule tournevis à tête plate de sa ceinture. Elle le glissa dans la serrure, puis sortit ses crochets.
« Ça risque de prendre un moment, dit-elle. Les goupilles semblent rouillées.
— On n’a pas toute la nuit.
— Alors, arrête de me distraire. »
Je retournai vers l’escalier, où Nick retirait la batterie de son téléphone.
« Eliza va se garer du côté de Harp Lane. Elle est en route, m’annonça-t-il. Ne me demande pas comment elle s’y est prise, mais elle a convaincu Jack-à-ressort de nous aider. Il nous envoie un groupe de ses meilleurs voleurs pour distraire les vigis. »
Jack Talons-à-ressort était le seigneur-mime du quartier voisin. Il était en outre complètement dérangé, ce qui jouerait potentiellement en notre faveur.
« Ça pourrait nous sauver, commentai-je. Ils seront là dans combien de temps ?
— Dix minutes.
— Et Ognena Maria ?
— Eliza essaie encore de la contacter. Elle comprendra l’urgence d’une collaboration.
— Dans ce cas, il faudrait aller chercher les autres.
— Prends ça, me dit-il en sortant quelque chose de son sac à dos. Juste au cas où. »
Mon revolver, rangé dans son holster. Je m’en saisis avec joie.
Nick redescendit les marches. Je retournai dehors, me crispant quand un projecteur balaya la porte des Traîtres. Nell s’en écarta en plissant les yeux pour ne pas être aveuglée.
« Je ne sais pas si c’est normal, murmura-t-elle. Je ne m’en souviens plus.
— Ils ont dû voir arriver le train vide, à présent. » Je suivis le parcours du rayon lumineux. « Scion a peut-être mis les autres gares en état d’alerte. Carillon, combien de temps ?
— Ferme-la et laisse-moi me concentrer. »
Nadine travaillait selon un angle étrange, vu que le cadenas se trouvait de l’autre côté du treillage, mais ses gestes étaient sûrs. Je pris une lente inspiration.
« Paige. » Nell levait les yeux vers moi. « Une fois dehors, où est-ce qu’on ira ? »
J’y réfléchis à toute allure tout en accrochant mon holster.
« On va partir vers le nord, décidai-je. Je connais un immeuble abandonné à Candlewick. On se reposera là-bas. Et demain matin, on verra qui a des contacts.
— Je croyais que toi, tu en avais, répliqua-t-elle en fronçant les sourcils. Tu n’es pas malonette ? »
Je ne pus me résoudre à lui répondre.
Quelque part dans la citadelle, des sirènes se mirent à retentir. Je me crispai, me préparant à dégainer.
Zeke émergea alors de la cage d’escalier, à la tête d’une flopée de rescapés anxieux. Je lui fis signe de rester là.
Au niveau de la porte, Nadine parvint à faire sauter le cadenas. Nous l’aidâmes à retirer les chaînes des barreaux, veillant à éviter aux maillons de faire trop de bruit. Puis, ensemble, nous ouvrîmes la porte des Traîtres. Celle-ci racla contre le gravier, ses gonds grippés grognèrent, mais les sirènes couvraient tous les bruits. Nell gravit l’escalier à pas rapides, et nous la suivîmes dehors.
La muraille externe de la tour de Londres était bien plus basse que je ne l’aurais cru. Une autre volée de marches menait au rempart. Je fis signe à Nick et Zeke de faire venir les autres, puis je m’élançai après Nell. Quand j’atteignis le vide entre deux créneaux, ma poitrine se serra.
La voilà. Cette étendue de métal, de verre et de lumière, toute scintillante de promesses.
Londres.
Après six mois de captivité, j’étais de retour chez moi.
Devant nous, un talus escarpé, puis le dernier mur avant la Tamise. Le Tower Bridge se trouvait à notre gauche. Pour rejoindre Harp Lane, mon gang allait devoir partir sur la droite.
« Je passe devant, décréta Nick. Aide les autres à descendre. »
Je jetai un regard circulaire, cherchant des tireurs embusqués. Je n’en voyais aucun, mais je percevais des territoires des rêves.
Nick se glissa entre les créneaux, en agrippa un de chaque main et se positionna face à la muraille. Il chercha des pieds une prise le long de la pierre, délogeant quelques fragments de paroi. Il m’adressa un sourire rassurant avant de se laisser tomber sur les dernières dizaines de centimètres, atterrissant en position accroupie.
Savoir qu’une muraille se dressait désormais entre nous me mettait mal à l’aise.
Je tendis les mains vers le premier fugitif. Michael et Nell soutenaient Ivy. Je la saisis par les coudes, la guidant jusqu’aux créneaux.
« Il faut grimper ici, Ivy. » Je retirai mon manteau pour le boutonner autour d’elle, me retrouvant dans ma robe rouge du Bicentenaire. « Donne-moi tes mains. »
Avec l’aide de Michael, je parvins à faire passer Ivy de l’autre côté. Nick leva les bras pour la réceptionner et la déposer dans l’herbe.
L’un après l’autre, les survivants franchirent le mur. D’abord Ella, puis Lotte, puis une cristaliste au bord de la crise de nerfs et un augure au poignet cassé. Une fois en bas, ils restèrent près les uns des autres, sous la surveillance de Nick.
Alors que je tendais la main à Michael, Jaxon le bouscula et jeta sa canne par-dessus le rempart. Avant de redescendre de l’autre côté, il se pencha pour me susurrer à l’oreille : « Dernière chance, Paige. Rentre aux Sept-Cadrans, et j’oublierai ton insolence. Nous pourrons laisser cette nuit derrière nous. »
Il parlait comme un réph.
« Merci, Jaxon, dis-je en regardant droit devant moi. Je vais y réfléchir. »
Jaxon enjamba le rempart et disparut. Je me retournai vers Michael.
« Ça y est. » Je le pris par les poignets. « On y est presque, Michael. »
Il parvint à passer une jambe par-dessus le rempart. Il me pressa le bras.
Nell hoqueta soudain. Malgré l’obscurité, je vis clairement la tache de sang se répandre sur son pantalon. Elle me dévisagea, les yeux écarquillés.
« Descendez ! criai-je pour couvrir le bruit des sirènes. Tout le monde de l’autre côté, maintenant… »
Personne n’eut le temps d’obéir. Un torrent de balles déchira les fuyards sur l’escalier.
Un hurlement déchirant retentit. Michael me glissa entre les doigts. Je me jetai à plat ventre derrière le parapet et me protégeai la tête des bras.
Les ordres devaient être clairs : tirez à vue, ne posez pas de questions.
Si nous nous échappions, leur secret aussi.
Nick rugissait mon nom en contrebas, m’enjoignant de bouger, de sauter, mais j’étais paralysée par la peur. Mon champ de perception s’étrécit, jusqu’à ce que je n’entende plus que mon cœur, mon souffle court, les coups de feu étouffés. Puis des mains m’empoignèrent, me hissèrent par-dessus le rempart, et je tombai.
Les semelles de mes bottines touchèrent le sol avec violence, me provoquant un élancement douloureux jusque dans la hanche, et je fus emportée vers l’avant de quelques mètres. Avec un bruit sourd et un grognement, quelqu’un d’autre atterrit près de moi – Nell, qui serrait les dents. Elle se remit debout tant bien que mal et clopina aussi vite que possible. Je partis à quatre pattes dans la même direction, jusqu’à ce que Nick passe mon bras autour de son cou. Je me tortillai pour me libérer.
« Non, soufflai-je. Je ne peux pas les abandonner…
— Paige, viens ! »
Nadine était redescendue de la paroi, mais les deux autres étaient encore sur le rempart. Une nouvelle rafale fit détaler les rescapés dans toutes les directions. Danica et Zeke sautèrent pour sauver leur peau.
Une amaurotique tomba alors, le crâne éclaté comme un fruit trop mûr. Je sentis la présence d’un sniper nous visant depuis la tour Byward. Michael manqua de trébucher sur le corps de la malheureuse. Le tireur le mit dans sa ligne de mire.
Le Gouverneur m’avait chargée de faire évader les prisonniers. J’avais échoué à les maintenir tous en vie, mais je pouvais encore sauver Michael Wren. Je puisai dans mes dernières ressources pour viser le sniper et me projeter droit dans son territoire des rêves, précipitant son esprit dans l’éther et son corps par-dessus le garde-fou. Quand son enveloppe charnelle heurta la pelouse, Michael sauta par-dessus le parapet donnant sur le fleuve. Je hurlai son nom, mais il avait déjà disparu, et Nick m’entraînait à l’écart.
Mes jambes réagirent plus vite que mon cerveau. Les fêlures dans mon territoire des rêves s’élargissaient douloureusement.
Nick ne me lâcha pas la main. Quand mes genoux se dérobèrent, il parvint, je ne sais comment, à me prendre dans ses bras.
Il y eut les réverbères bleus, les voitures. Les fusils qui tiraient depuis le donjon. Nous courûmes et courûmes, au point que je me crus sur le point de mourir de douleur. Puis le rugissement d’un vieux moteur, l’éclat aveuglant d’une paire de phares. Nick me chargea sur le siège passager, et Eliza Renton me dévisagea, les mains serrées sur le volant. Nadine lui hurla dessus comme une folle, et elle écrasa l’accélérateur.
Puis nous nous fondîmes dans la citadelle, poussière disparaissant dans les ténèbres, laissant les sirènes mugir dans notre sillage.
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Une longue histoire
CITADELLE DE SCION-LONDRES
5 septembre 2059
Elle apparut à six heures du matin. Comme toujours.
Ma main se referma sur mon pistolet chargé, presque de sa propre initiative. Le générique de l’Œil de Scion retentissait – une composition enlevée et théâtrale, construite autour des tintements de Big Ben.
J’attendis.
Elle était là. Scarlett Burnish, la Grande Raconteuse, vêtue d’une robe noire au col bordé de dentelle blanche. Elle avait toujours la même allure – tel un automate infernal –, mais à l’occasion, lorsqu’un pauvre quidam avait été la proie d’un cruel anormal (apparemment), elle savait faire montre d’une affliction de façade. Ce jour-là, cependant, elle souriait.
« Bonjour, et bienvenue à la citadelle de Scion-Londres pour cette nouvelle journée. Bonne nouvelle au sein de la Guilde de la Vigilance, qui annonce l’expansion de sa division diurne ; au moins cinquante officiers supplémentaires devraient prêter serment ce lundi. Le chef de la Vigilance a déclaré que la nouvelle année serait synonyme de nouveaux défis pour la citadelle, et qu’en cette époque troublée, il était plus important que jamais que les citoyens de Londres… »
J’éteignis l’écran.
Il n’y avait pas de nouvelle exclusive. Pas de visages. Pas de pendaisons.
Le revolver retomba sur la table dans un bruit sourd. J’avais passé la nuit sur le canapé, à contempler le plafond. Mes muscles étaient raides et douloureux. Chaque fois que la douleur semblait s’atténuer, une nouvelle vague m’assaillait, jaillissant d’un hématome ou d’une coupure. Je déroulai les épaules dans l’espoir de faire disparaître la contracture lancinante dans mon dos.
J’aurais dû aller me coucher, comme je le faisais toujours à l’aube, mais j’avais besoin de me lever, ne serait-ce qu’un instant. Un soupçon de lumière naturelle ne me ferait pas de mal.
Après m’être dégourdi les jambes, j’allumai la chaîne stéréo. Guilty de Billie Holiday s’éleva des enceintes. Nick m’avait rapporté quelques-uns de mes albums interdits en allant travailler, ainsi que l’argent pour mon loyer et une pile de livres à laquelle je n’avais pas encore touché. Oxford ne me manquait pas franchement, mais le gramophone de Magdalen, si. On s’habituait facilement à se faire bercer par les crooners dégoulinant d’amour du monde libre.
Trois jours s’étaient écoulés depuis l’évasion. J’avais élu domicile au Lily Shallow, un centre d’hébergement de Soho. La plupart des asiles pour voyants étaient à peine vivables, mais mon proprio – un cléidomancien que je soupçonnais d’avoir ouvert une pension juste pour le plaisir de gagner sa vie en tripotant des clefs – avait entretenu cette piaule à peu près correctement. Nick ne lui avait pas dit qui j’étais, seulement que j’étais une voyante devant rester planquée, car un vigi m’avait tabassée et me cherchait peut-être encore pour finir le boulot.
À moins de retourner vivre auprès de Jaxon, j’allais devoir naviguer d’une de ces planques à l’autre pendant toute la durée de mon séjour à Londres. Cela devait coûter une fortune à Nick, mais cela empêcherait Scion de me repérer.
Si Jaxon était d’humeur à se venger, il pourrait aussi me contraindre à payer la taxe syndicale, ou me jeter purement et simplement hors de son territoire. Jusqu’à présent, il n’en avait rien fait. Je n’étais même pas certaine que Nick lui ait dit où je me trouvais.
Lorsque les stores étaient baissés, pas un seul rayon de lumière ne pénétrait dans la pièce. Je les entrouvris de quelques centimètres.
L’asile se trouvait sur Sutton Row, à deux pas de Soho Square. Deux amaurotiques marchaient dans la ruelle, sans doute pour se rendre au travail. À l’angle, un devin téméraire guettait des quéreurs potentiels. Les réverbères dispensaient leur lumière bleue, comme ils le feraient jusqu’au lever du soleil.
En bref, Londres n’avait pas changé. C’était comme si je ne l’avais jamais quittée.
Je refermai les stores. Pendant six mois, j’avais vécu la nuit, contrainte de dormir au même moment que les réph. Cela risquait de ne pas changer tout de suite.
Oxford était un lieu sombre et calme, où l’on s’éclairait à la bougie et à la cheminée. Par comparaison, Londres était assourdissante. Elle avait sans doute toujours été aussi bruyante, mais je n’arrêtais pas de me réveiller en sursaut au passage des voitures ou des motos.
Les réph avaient enveloppé leur cité perdue dans de l’ambre, la maintenant dans l’état où ils l’avaient trouvée à leur arrivée. À présent, l’ambre s’était fissuré, et j’étais la petite chose fragile à l’intérieur, qui tentait désespérément de revenir à la vie.
Je me saisis du verre d’eau sur la table et avalai deux décontractants, censés aider mon corps à retrouver mon rythme normal ; pourtant, j’en gobais même de jour, dans le seul but de dissiper la tension qui m’habitait. Je retournai me rouler en boule sur le lit, serrant mon oreiller contre moi.
Je revoyais certains épisodes en boucle. Nashira Sargas essayant de me tuer. Liss Rymore mourant dans mes bras. Notre évasion sanglante depuis la tour de Londres.
Mon territoire des rêves était encore fragile. Durant notre confrontation lors du Bicentenaire, quand Nashira avait voulu s’emparer de mon don, ses anges déchus avaient endommagé la barrière de mon esprit. J’avais par ailleurs abusé de mon don. Même après que le Gouverneur m’avait donné de l’amarante – le nectar qui guérissait les lésions spirituelles –, je n’avais pu me débarrasser de mon mal de tête persistant.
Penser à lui me serra le ventre. J’enfouis mon visage dans l’oreiller.
Je dus m’assoupir un moment. À mon réveil, ma peau était trop chaude.
Il n’était encore que dix heures trente. Je perçus un territoire des rêves devant ma porte et m’assis.
Quelques instants plus tard, on frappa doucement. Je ramassai lentement mon flingue et le cachai derrière mon dos. De ma main libre, j’entrouvris le battant.
Clement Rush, le proprio, m’apportait un plateau. Son numen – une clef en fer antique – pendait à une longue chaîne autour de son cou. Il ne l’en retirait jamais.
« ’jour, dit-il.
— Lem, répondis-je, méfiante.
— Je viens de faire du café. Je me suis dit que tu en voudrais.
— Oh. » Je me saisis d’une tasse. « Merci. »
Quand Nick m’avait amenée ici, j’étais inquiète. Tout le monde dans ce secteur en référait à Jaxon. Par un incroyable coup de chance, toutefois, je n’avais jamais rencontré Lem auparavant. J’avais récupéré sa taxe syndicale, mais il la déposait toujours dans une boîte aux lettres morte. Pour autant que je pouvais en juger, il n’avait pas la moindre idée que j’étais la Rêveuse pâle.
« Je voulais juste te prévenir qu’il y aurait une séance dans la chambre du dessus ce soir. Ils vont se servir d’une table, ajouta-t-il avec lassitude. Le locataire m’a forcé la main, mais je m’assurerai qu’ils aient terminé avant dix heures.
— Pas de souci. Je ne dors pas beaucoup, de toute façon.
— En tout cas, tu as bien meilleure mine aujourd’hui, si je peux me permettre.
— Merci. Est-ce que mon ami a appelé ?
— Il a dit qu’il passerait à sept heures. Sonne-moi si tu as besoin de quelque chose.
— Merci. Passe une bonne journée.
— Toi aussi. »
Pour un propriétaire de pension, je le trouvais étrangement obligeant. Je refermai la porte derrière lui et la verrouillai, puis je me laissai glisser au sol et posai le front sur mes genoux.
Il fallait que je reprenne le contrôle de la situation.
Je mis un temps certain à me relever. Quand je me sentis de nouveau capable de respirer normalement, je posai mon revolver et me rendis dans la salle de bains étouffante, où je me dépouillai de ma chemise de nuit pour inspecter mes blessures. Les plus visibles étaient la profonde entaille près de ma tempe, qui avait nécessité des points de suture, ainsi que la plaie superficielle qui me barrait la joue. Les deux m’avaient été infligées par Nashira – la première quand elle m’avait jeté un poignard dessus, la seconde quand elle m’avait poussée à terre après m’avoir vue poser mes mains nues sur son consort.
Je chassai cette pensée et me tournai vers la glace. Chaque partie de mon corps semblait usée, taillée au couteau. Mes ongles étaient cassants, ma peau sèche et cireuse, mes côtes et mes hanches saillantes.
Au cours de mes premières semaines à Oxford, je n’avais été autorisée à me laver qu’à l’eau glaciale du lavabo. Cette fois, j’entrai dans la cabine de douche, tournai le robinet au maximum et me shampouinai fermement. Je soufflai un grand coup tandis que l’eau chaude se déversait sur mes épaules.
Une porte claqua.
J’empoignai par réflexe la lame dissimulée sur le porte-savon. Je bondis hors de la douche et me plaquai contre le mur opposé pour me dissimuler derrière la porte, la lame plaquée contre ma poitrine.
Mon cœur mit une bonne minute à ralentir. Je m’arrachai alors au carrelage trempé, poisseuse de sueur et d’eau mêlées.
Ce n’était rien du tout. Seulement un autre locataire regagnant sa chambre.
Tremblante, je m’appuyai au lavabo. Mes cheveux, ternes et cassants, tombaient en boucles humides autour de ma figure.
Je regardai mon reflet dans les yeux. Mon corps avait été traité comme un objet à la colonie, traîné, manipulé, rossé par les vestes rouges et les réphaïm. Je tournai le dos au miroir et laissai courir mes doigts sur les reliefs de tissu cicatriciel recouvrant mon épaule. Je conserverais cette marque jusqu’à la mort.
Mais j’avais survécu, comme je l’avais fait à Dublin.
J’avais survécu, et les Sargas allaient le savoir.

Je dormis jusque tard dans l’après-midi. Quand j’ouvris la porte à Nick pour la première fois en deux jours, il me prit délicatement dans ses bras, veillant à ne pas appuyer sur mes coupures et contusions.
« Coucou, dit-il.
— Salut.
— Je t’ai apporté le dîner. » Il posa deux sacs en papier sur la table. « Lem a pensé à te nourrir ?
— Je n’ai pas beaucoup d’appétit, mais il m’a proposé.
— Il faut que tu manges, Paige.
— Crois-moi, ce n’est pas faute d’essayer. »
Pour faire preuve de bonne volonté, je mis la table tandis que Nick relevait un store et ouvrait les fenêtres. Le vent charriait les effluves habituels de l’automne – la fumée des feux des bohèmes, l’odeur des feuilles mortes, une pointe de pétrichor –, mais ceux qui s’élevaient des boîtes de nourriture étaient plus forts. De minuscules tourtes chaudes fourrées au poulet et au jambon, du pain frais, des frites dorées saupoudrées de sel – Nick avait apporté un véritable festin. Il poussa vers moi une petite capsule nutritive.
« Vas-y, m’encouragea-t-il. Pas trop vite. »
Les tourtes étaient glacées de beurre fondu et révélèrent une sauce riche et épaisse quand je les entamai. Je déposai obligeamment la capsule sur ma langue.
« Je peux voir ton bras ? »
J’acquiesçai. Il s’en saisit des deux mains pour examiner la brûlure circulaire.
« Je retirerai le mouchard à un moment ou un autre, dit-il. Comment va ton poignet ?
— Un peu raide, mais rien de catastrophique.
— J’aurais aimé pouvoir faire une radio. » Il se rembrunit. « Et ton flanc ?
— Ça va.
— Je m’en veux tellement. J’aurais dû me rendre compte que c’était toi. »
Trois mois s’étaient écoulés depuis qu’il m’avait poignardée en me prenant pour une agente de Scion. Je lui saisis la main pour la presser de façon rassurante.
« Tu te défendais, lui rappelai-je. Je ne te reproche rien, Nick. »
Il fit la grimace. « Ça t’a vraiment fait mal ?
— Oui, mais je te félicite pour ta précision chirurgicale. » J’attrapai une tranche de pain croustillante. « Toujours rien sur l’Œil de Scion.
— Ils se font discrets, confirma-t-il. Très discrets. »
Nous aussi. Les poches sous ses yeux trahissaient ses nuits d’insomnie. Les questionnements. L’attente interminable. Je mastiquais lentement en regardant par la fenêtre.
Si les autres avaient survécu, ils devaient dormir à la dure. Même s’ils avaient trouvé assez d’argent pour s’offrir un abri de fortune, les vigis surveillaient ces endroits.
Si je voulais les retrouver, j’allais devoir réapprendre à vivre de jour. Il était trop dangereux de sortir de nuit, quand les vigis nocturnes étaient de faction. S’ils repéraient mon aura, je n’aurais pas de troisième chance.
« C’est pour toi, dit Nick en posant un téléphone jetable sur la table. Si tu as besoin de contacter Jaxon, on a changé de cabine. Le numéro est dedans.
— Le tien aussi ?
— Oui. Est-ce que Scion a récupéré ton ancien portable, celui dont tu t’étais servie pour appeler au secours ?
— Le Gouverneur m’a dit que oui.
— Le Gouverneur, répéta Nick. Celui qui nous a accompagnés à la gare.
— Oui.
— Tu te sens prête à en parler ? »
Nick n’avait jamais insisté sur ce dont nous avions tous été témoins à Oxford. Sa curiosité devait commencer à le ronger.
« J’en ai envie, répondis-je. J’ai juste peur que tu ne me croies pas.
— J’ai vu des choses là-bas que je n’arrive pas à m’expliquer. Quoi que tu aies à me dire, je te croirai.
— D’accord. » Je soufflai longuement. « Laisse-moi juste… réfléchir à un moyen de t’expliquer ça.
— Prends ton temps. »
J’étalai un peu de beurre sur mon pain. « Comment ça s’est passé, au boulot ?
— Une journée comme les autres. Personne n’a fait de remarque particulière. » Il frotta sa paume contre sa barbe naissante, preuve chez lui de nervosité. « J’ai posé un arrêt maladie pour aller à Oxford. Si quelqu’un avait deviné…
— Tu serais déjà sous le Lychgate, complétai-je. Tu avais ta cagoule. Ça aurait été louche que tu ne retournes pas travailler, mais tu y es allé.
— C’est vrai. » Il m’observa regarder par la fenêtre. « À quoi est-ce que tu penses ? »
J’avais de nouveau perdu l’appétit.
« On a perdu beaucoup de monde à la Tour. Je leur avais promis de tous les ramener à la maison.
— Paige, tu vas te détruire de l’intérieur si tu raisonnes comme ça. »
Je ne répondis rien. Il vint s’agenouiller près de ma chaise.
« Ma douce, regarde-moi, me dit-il à voix basse. Rien de tout ceci n’est ta faute. Scion t’a arrachée à nous. Tu as fait ce que tu as pu pour survivre. » Il me passa un bras derrière le dos. « S’ils sont encore en vie, on retrouvera les autres prisonniers. Je te le promets. »
Nous restâmes ainsi un long moment ; je posai la tête sur son épaule et fermai les yeux.
« Je suis désolé pour tes autres amis, finit-il par reprendre. Ceux que nous avons laissés sur place. »
Je hochai la tête.
Le Gouverneur devait savoir qu’il nous envoyait potentiellement tous à l’échafaud. Nous étions conscients des risques, mais il n’y avait pas d’autre moyen. Le Bicentenaire nous avait offert une occasion, et nous avions tous deux accepté de la saisir.
À la fin du repas, Nick débarrassa les restes. Je me jetai sur mon flingue lorsqu’on frappa de nouveau à la porte, mais Nick leva la main.
« Tout va bien. J’ai appelé une amie. »
Il alla ouvrir. Une femme que je connaissais se trouvait sur le seuil.
Quand Eliza entra, elle se précipita vers moi avec l’air de vouloir me flanquer un gnon ; au lieu de quoi, elle me prit violemment dans ses bras.
« Paige, pauvre imbécile, lança-t-elle d’une voix pleine de colère. Espèce de crétine. Qu’est-ce qui t’a pris de partir en métro alors qu’il faisait nuit ?
— J’ai couru un risque. » Je lui tapotai le dos. « J’ai été bête.
— Au moins, tu le reconnais. Mais pourquoi tu n’as pas attendu que Nick te ramène ? insista-t-elle. On a cru qu’Hector t’avait liquidée ou que Scion t’avait…
— Ils m’ont eue. Mais je vais bien. »
Nick la détacha de mon cou. « Fais attention. Elle a des bleus partout. » Il la dirigea vers la banquette d’en face. « Je me suis dit qu’on ne serait pas trop de deux pour t’écouter, Paige. On va avoir besoin d’autant d’alliés que possible.
— Et tu en as déjà, intervint Eliza, exaspérée. Jax se fait un sang d’encre pour toi.
— Vraiment ? pouffai-je.
— Oui. Il rumine dans sa chambre depuis des jours, à fumer comme un pompier. Pourquoi tu restes dans cet asile alors que tu as un chez-toi ?
— Eliza, il n’est pas inquiet, il est fou de rage, la détrompai-je. J’ai quitté le gang.
— Zeke m’a dit, mais tu n’étais pas sérieuse.
— Si. »
Elle ne s’y était pas attendue. Elle nous considéra tour à tour. « Mais Jaxon t’a fait évader. Pourquoi tu voudrais nous quitter maintenant ? »
Je serrai les dents. Nick vint s’asseoir près de moi.
« Paige, dit-il doucement, si tu te sens prête, tu pourrais peut-être nous raconter ce qui s’est passé. »
Après un long moment de réflexion, je finis par acquiescer.
« Je vais nous chercher à boire, dit Eliza, radoucie. Il fait froid, ici. »
Elle descendit. Nick tira les rideaux, tandis que j’allumais la télé.
« Elle ne comprendra jamais, pronostiquai-je. Elle vénère Jax. »
Nick ne se prononça pas.
« Le nombre de vigis devrait doubler dans la cohorte I au cours des prochaines semaines, avec l’installation d’un deuxième prototype de scanner Senshield – la seule technologie permettant à ce jour de détecter l’anormalité – prévue d’ici au mois de décembre, récita Scarlett Burnish. Les citoyens doivent s’attendre à une augmentation du nombre de contrôles dans le métro, le bus ou les taxis officiels. Si vous n’avez rien à cacher, vous n’avez rien à craindre. Voici maintenant le bulletin météo.
— Ils essaient de nous trouver, dis-je. Je ne comprends pas pourquoi ils n’ont rien dit.
— Ce n’est peut-être pas pour ça qu’ils recrutent des vigis, tempéra Nick. Ils renforcent toujours la sécurité au moment de la Novembrine. D’autant que, cette année, le Grand Inquisiteur de Paris est invité.
— Aloïs Mynatt était présent au Bicentenaire. S’il est mort, je doute que Ménard soit d’humeur festive. » Je contemplai l’écran. « Les Senshield vont tout changer. Est-ce que l’Assemblée des Anormaux a déjà prévu une riposte ?
— Pas que je sache.
— Hector ne sait pas quoi faire, conclus-je. Personne ne le sait.
— D’après ce que Dani a entendu dire, le prototype est loin d’être parfait. Il leur faudra un moment pour trouver les bons réglages.
— Pas assez longtemps. »
Quelques minutes plus tard, Eliza reparut avec des boissons à emporter achetées au café local. Bientôt, nous nous retrouvâmes tous trois dans la pénombre, à siroter notre salep crémeux.
« Avant que je vous raconte mon histoire, racontez-moi la vôtre, dis-je. Comment êtes-vous arrivés à Oxford ? »
Nick se frotta le front. Il devait avoir un début de migraine.
« Le soir où tu as appelé à l’aide, j’ai voulu venir te chercher, finit-il par dire, mais Jaxon craignait que je me fasse arrêter aussi. Il m’a dit qu’il t’avait ordonné de te diriger vers la Tamise. Eliza est partie à ta recherche dès le matin.
— Je ne suis jamais arrivée jusque-là », répondis-je.
Nick hocha la tête. « On s’est dit que tu t’étais peut-être planquée quelque part. Quelques jours plus tard, j’ai voulu demander à ton père s’il avait des nouvelles, mais Colin avait cessé de venir au travail. C’est là que j’ai compris. »
Je fermai les paupières.
« Jaxon a lancé des recherches, reprit-il. Hector a refusé d’apporter son aide, mais certains seigneurs ou reines-mimes ont accepté d’ouvrir l’œil, et Maria a envoyé des estafettes surveiller le Lychgate. Au bout d’un mois, on s’est résignés à admettre que tu avais dû être capturée. On n’avait ni demande de rançon émanant d’un autre gang, ni preuve que tu avais été tuée.
— On a même payé des devins et des augures pour qu’ils nous fassent des lectures, intervint Eliza, mais leurs réponses étaient toutes sibyllines – tu te trouvais sur le seuil, parmi les géants. Tu comprends pourquoi ils agacent tant Jaxon, parfois… »
Je dus réprimer un frisson.
« Comme on n’a pas trouvé la moindre archive signalant ton arrestation, Jaxon en a conclu que tu étais morte. Il a essayé de reprendre les affaires courantes.
— En contactant Antoinette Carter, par exemple, compris-je.
— C’est ça. » Il marqua une pause. « Comment Scion a su qu’on devait la retrouver ?
— Ils peuvent se servir de l’éther. Ça vous a trahis, expliquai-je. Mais pourquoi avoir tenu à la rencontrer en pleine rue ?
— Jax n’était pas certain qu’on puisse lui faire confiance. Il voulait la rencontrer sur son territoire, mais pas dans l’une de nos planques, justifia Eliza. Il avait posté des voyants tout autour de Trafalgar Square. C’est pour ça qu’on a réussi à disparaître si vite quand Scion a attaqué.
— Oui, confirma Nick. Mais certains se sont fait pincer à notre place. » Il se tourna vers moi. « Quand tu m’as dit où tu étais prisonnière ce soir-là, on tenait enfin notre première piste.
— Dès que Jaxon a su que tu étais vivante, tu es redevenue son seul et unique objectif, reprit Eliza avec un regard appuyé. Il était obsédé par le fait de te récupérer. »
Je voulais bien y croire. Perdre sa précieuse marcherêve avait dû le rendre fou de rage, il s’était même sans doute senti humilié – malgré tout, je ne me serais pas attendue à ce qu’il risque tout pour me récupérer. C’était le genre de sacrifice auquel on pouvait consentir pour un être humain, pas pour un bien.
« On ne savait pas trop comment découvrir ce qui se passait à Oxford, continua Nick. C’est Jaxon qui a trouvé la pièce manquante, en entendant la rumeur d’un tunnel sous Whitehall. Dani a planché là-dessus et déterré des archives mentionnant de vieux travaux d’entretien. Seule une unité d’ingénieurs triés sur le volet était autorisée à accéder à ce tunnel, qui menait à la maison des Banquets. »
Un monument historique, l’ancienne résidence de plusieurs Grands Inquisiteurs d’Angleterre. Scion l’avait transformée en musée.
« Dani a fini par trouver l’entrée, embraya Nick. Un train secret patientait à Whitehall. Elle a découvert qu’il était censé partir au matin du 1er septembre. On a décidé de prendre le risque de monter à bord.
— Même Jaxon, précisa Eliza. J’ai proposé de rester à Londres pour servir de chauffeur.
— Ça ne ressemble pas à Jax, de se salir les mains, fis-je remarquer.
— Il tient à nous, Paige. Il ferait tout pour notre sécurité. Et en particulier pour toi. »
Eliza n’avait toujours juré que par Jaxon. Quelques mois plus tôt, j’étais comme elle. Depuis, j’avais passé six mois loin de notre employeur, à sympathiser avec des personnes qu’il détestait, et je l’avais vu sous un jour nouveau.
Jaxon était capable de gentillesse, mais il n’était pas gentil. Il pouvait faire mine de se soucier des autres, mais ce n’était qu’une façade. Il m’avait fallu des années pour ouvrir les yeux et enfin m’en rendre compte.
« On dirait que Dani est la vraie héroïne de l’histoire, commentai-je.
— Elle a été incroyable, confirma Nick. À la fin du mois d’août, elle nous a tous fait descendre sur la ligne Pentane pour accéder au train. Quand les émissaires de Scion sont montés à bord, on s’était déjà enfermés dans un compartiment de stockage.
— Vous êtes dingues. » Je secouai la tête. « Et comment vous en êtes sortis, de l’autre côté ?
— On a attendu que tout le monde descende. Quelqu’un avait verrouillé l’accès à la gare, mais on a découvert un vieux tunnel de service, qui nous a permis de rejoindre la rue. On avait entendu les émissaires évoquer une espèce de fête, on les a donc suivis de loin le temps de repérer le bâtiment.
— Il fallait qu’on te ramène, Paige, abonda Eliza. Jax était prêt à tout essayer.
— Jax n’est pas idiot, répliquai-je. Pourtant, faire monter une bande de gangsters à bord d’un train secret sans savoir à quoi s’attendre de l’autre côté est complètement idiot.
— Eh bien, peut-être qu’il en a eu marre de rester les bras croisés à la planque.
— En tout cas, tu es en sécurité, à présent. Ça valait le coup, conclut Nick en se penchant en avant. À ton tour, maintenant. »
J’hésitais encore. « C’est une longue histoire.
— Commence par la nuit de ta capture, suggéra Eliza.
— Ce n’est pas là que ça commence, répondis-je. Il faut remonter deux siècles en arrière. »
Ils échangèrent un regard.
Cela me prit un moment. Je leur racontai le soir de mon arrestation, quand j’avais enfin débloqué mon don en tuant deux gardes souterrains à l’aide de mon esprit ; je leur expliquai comment, plus tard dans la nuit, Scion avait envoyé une unité pour m’arrêter. Et, plusieurs jours plus tard, j’avais été déportée jusqu’à la ville perdue et placée en quarantaine d’Oxford.
Puis j’en vins au reste de l’histoire.
Je leur parlai des réphaïm – des êtres immortels ressemblant à des humains, venus d’un royaume nommé l’Outremonde. Je leur expliquai que leur monde était tombé en ruine après l’effondrement du seuil éthéré, quand le nombre d’esprits errant sur Terre avait déchiré les voiles entre les mondes. Je détaillai leur arrivée à Oxford et la création de Scion.
« Paige, intervint lentement Eliza. Je ne voudrais pas avoir l’air condescendante, mais…
— C’est la vérité, Eliza.
— Je les ai vus, intervint Nick. On les a tous vus. Demande aux autres. »
Eliza semblait hésiter entre la colère, l’inquiétude ou la curiosité.
« D’accord, consentit-elle avec peine. Mais c’est quoi, ces réphaïm ?
— Ils ressemblent aux humains, répondis-je, sauf que leur peau a l’air métallique, qu’ils sont immenses et que leurs yeux sont jaunâtres. Sauf quand ils se nourrissent d’aura.
— Pardon ?
— Ils ont besoin de notre aura pour survivre. C’est pour ça que Scion traque les voyants, expliquai-je. Ils ont aussi besoin de nous pour combattre les émim.
— Les quoi ?
— Ils ont envahi l’Outremonde et forcé les réphaïm à venir sur Terre. On les surnomme les ronfleurs, précisai-je. Ils se nourrissent d’esprits et de chair humaine. »
Je n’aurais pas pensé que Nick puisse blêmir davantage, mais il y parvint.
« C’est ridicule, intervint Eliza platement. Réfléchis deux minutes, Paige.
— Écoute, je sais que ça paraît dingue, mais tu penses vraiment que j’aurais inventé une histoire aussi alambiquée dans l’espoir de vous la faire gober ?
— Non, je pense que tu essaies de nous faire marcher. Soit ça, soit tu fumes du royal.
— Tu veux bien me laisser finir ? »
Elle poussa un long et lent soupir. Je pris ça pour une invitation – réticente – à poursuivre.
Je leur parlai du pacte conclu entre les réph et le gouvernement victorien, qui avait mené à la création de Scion ; de la garnison à Oxford, censée tenir les émim à l’écart de citadelles comme Londres.
Je leur parlai aussi des saisons d’os – les moissons de voyants et d’amaurotiques, qu’on offrait aux réph tous les dix ans. Je leur parlai de leur cheffe, Nashira Sargas, qui convoitait mon don. J’expliquai avoir été offerte à son consort, Arcturus Mesarthim, plus connu sous le titre de « Gouverneur ».
Je leur présentai la hiérarchie en place à Oxford : les vestes rouges, qui faisaient office de gardes et de soldats ; les artistes, abandonnés dans un taudis, qui servaient de source d’aura et de divertissement ; les amaurotiques, détenus dans des cellules quand ils ne se tuaient pas littéralement au travail. Je leur racontai comment les réph tabassaient les humains et se nourrissaient d’eux, avant de les exclure quand ils ne réussissaient pas leurs examens.
Nos boissons finirent par devenir froides.
Je leur parlai de mon premier test, de mon entraînement à Port Meadow avec le Gouverneur, des bois de Potence, de Julian et de Seb, de Liss. Je leur dis comment les réph avaient eu vent de leur rendez-vous avec Antoinette Carter.
« Nashira Sargas me soupçonnait d’être la Rêveuse pâle, ajoutai-je. Elle voulait que je capture Jaxon. »
Nick fronçait les sourcils. « Pourquoi les réph s’intéressent-ils tant à lui ?
— Je ne le sais toujours pas.
— Tu ne nous as pas arrêtés, commenta Eliza avec une pointe d’interrogation dans la voix.
— Bien sûr que non. J’ai fait tout mon possible pour foirer cette mission. Après quoi, je ne pouvais plus me cacher. Puis j’ai découvert que le Gouverneur était de mon côté depuis le début. »
Je commençais à avoir mal à la gorge, mais je poursuivis jusqu’au bout. Je n’omis aucun détail, à part les petites lignes de ma relation avec le Gouverneur. D’après la description succincte que je fis de lui, c’était une créature réservée avec laquelle j’avais à peine parlé, mais qui avait subitement consenti à m’aider.
« Il s’est donc retourné contre sa propre compagne ? s’étonna Eliza.
— Il n’avait pas choisi d’être avec elle. Il y a un conflit plus ancien entre les réph dont je ne sais presque rien. J’ai supposé que le Gouverneur voulait la paix. Il a essayé d’organiser une première évasion il y a vingt ans, mais un humain l’a trahi. C’est pour ça qu’il a tardé à me faire confiance, mais en réalité il me formait pour affronter Nashira. »
Je finis mon récit au milieu de la nuit. La séance à l’étage avait pris fin.
« Vous vous êtes échappés d’Oxford, résuma Nick. Ce qui veut dire que leur secret est menacé. »
Je hochai la tête. « Ils doivent éliminer tous ceux qui savent.
— Et après, quoi ? Ils lanceront une nouvelle saison d’os ?
— Je suppose. Ils sont déjà en train de construire Sheol II en France.
— Est-ce que le Gouverneur et ses alliés peuvent y mettre un terme ?
— Ils sont restés à Oxford pour se battre. S’ils l’emportent, peut-être. »
Nick sonda mon visage. « Est-ce qu’on est sûrs qu’il est dans notre camp ? »
Je fis la moue. « Je dirais que oui, déclarai-je. Il m’a aidée. Il nous a laissés partir.
— Il s’est aussi servi de toi comme d’une arme pour régler un conflit personnel, fit valoir Nick. Il a risqué ta vie à de nombreuses reprises. Tu trouves que ça fait de lui un allié fiable, Paige ? »
Je me détournai.
Dans la chaleur et la pénombre de Magdalen, je n’avais eu aucun mal à oublier les complexités de ma collaboration avec le Gouverneur. Je me répétais qu’il avait fait tout ce qu’il pouvait, mais je comprenais que Nick ait quelques doutes.
« Je ne le reverrai sans doute jamais, affirmai-je doucement. Ça n’a plus d’importance. »
Je ne pouvais pas lui parler de notre baiser. Il me prendrait pour une folle. Je n’étais pas certaine de parvenir à me l’expliquer, alors à quelqu’un d’autre…
« Merci de nous avoir raconté tout ça, reprit Nick. On a de la chance de t’avoir retrouvée en un seul morceau.
— Grâce à Jaxon, précisa Eliza. Tu vas revenir aux Sept-Cadrans, maintenant, pas vrai ?
— J’ai démissionné, lui rappelai-je.
— Jax acceptera de te reprendre.
— Je l’ai traité de fouine avant de l’envoyer se faire foutre. J’ai franchi le point de non-retour, Eliza.
— Tu as compris le fonctionnement de ton talent, comme il l’a toujours voulu. Il finira par te pardonner, m’assura-t-elle d’un ton implorant. S’il te plaît. Les Sept-Cadrans sont l’endroit le plus sûr pour nous tous.
— Il abuse de nous, crachai-je, la faisant tressaillir. Oui, il me pardonnera peut-être, mais je ne resterai pas éternellement dans ses petits papiers. Que se passera-t-il quand je recommencerai à perdre de l’intérêt à ses yeux ?
— Tu es tellement ingrate.
— Tu n’as pas entendu comme il m’a parlé à Oxford.
— Il était stressé, Paige. Tu mesures à quel point vous avez tous frôlé la mort ?
— Jax voulait que je laisse crever tous les autres prisonniers.
— Pour nous protéger. Pour te donner une meilleure chance de survie.
— Es-tu en train de dire que j’aurais dû l’écouter, Eliza ?
— On est des criminels. On veille les uns sur les autres, renchérit-elle d’une voix tendue. Depuis quand la morale t’importe tant ?
— Depuis que j’ai dû choisir un camp.
— Ça ne fait pas avancer les choses, intervint Nick en me lançant un regard appuyé. Il faut qu’on te fasse quitter Londres. Il y a trop de caméras et de vigis, ici. Si Scion t’arrête à nouveau…
— Je ne partirai pas d’ici. Où est-ce que j’irais ?
— On pourrait te renvoyer en Irlande.
— Je ne pourrais rien faire depuis l’Irlande, Nick. Je n’y ai plus remis les pieds depuis mes huit ans. Tous ceux que je connaissais doivent être morts. On a besoin d’un plan béton. »
Eliza cligna des paupières. « Qu’est-ce que tu veux dire ? »
Nick lui retourna un regard surpris. « Eliza, il faut qu’on fasse quelque chose au sujet des réphaïm. On ne peut pas les laisser poursuivre leurs Saisons d’Os.
— Paige est en sécurité, maintenant. C’est terminé. On ne pourrait pas juste se remettre au travail ? »
Je la dévisageai. « Quoi ?
— Tu disais que Sheol II serait construite en France. Si on fait profil bas, on ne risque pas de…
— Eliza, tu n’as pas l’air de bien comprendre ce que je te raconte. Scion existe à cause des réph. Nashira en avait après Jaxon, et maintenant elle en a après moi. » Je sentais mon humeur se dégrader. « Il faut qu’on réunisse la pègre avant qu’ils déploient les Senshield.
— Pour faire quoi ?
— Résister. »
Elle soupira. « Allons, Paige. L’Assemblée des Anormaux ne serait jamais d’accord.
— Je solliciterai une audience auprès d’Hector.
— Parce que tu penses qu’il te croira ?
— Eh bien, vous m’avez bien crue, non ? » Quand son expression se modula, je me relevai. « Non ?
— Je n’y étais pas, plaida-t-elle faiblement. Écoute, tu as dit que tu étais souvent sous Flux, et tout ça semble tellement…
— Eliza, arrête, l’interrompit Nick. J’y étais aussi.
— Je n’ai pas halluciné pendant six mois, sifflai-je.
— Ce n’est pas ce que je dis, Paige, mais je… » Elle se frotta les yeux. « Je suis sûre que tu étais réellement emprisonnée à Oxford. Mais peut-être qu’il t’est arrivé quelque chose d’horrible là-bas, une chose si atroce que tu fais un blocage et que tu te racontes cette histoire pour surmonter ça plus facilement. J’ai entendu que ça pouvait arriver.
— Va-t’en, Eliza. »
Elle tressaillit.
Pendant toutes ces années passées au sein du gang, Eliza et moi n’en étions jamais venues aux mains. Elle était mon amie – peut-être la personne qui se rapprochait le plus d’une sœur pour moi.
Un long silence se fit, puis Eliza ramassa son foulard, sous le choc.
« Je vais dire à Jax que tu reviendras bientôt, finit-elle par déclarer. J’espère que c’est la vérité. Tu ne tiendras pas longtemps sans gang, Paige, tu le sais pertinemment. »
Elle referma la porte derrière elle. J’attendis que le bruit de ses pas ait disparu pour exploser.
« Je n’y crois pas ! Putain, mais à son avis, qu’est-ce qui va arriver à la pègre quand les Senshield seront dans nos rues ?
— Elle est en plein déni, confirma Nick dans un soupir. Eliza n’a jamais connu autre chose que le monde clandestin. Elle a été abandonnée dans la rue. Quand elle a contacté Jaxon, il a aussitôt reconnu son talent. Il lui a offert des toiles hors de prix, un endroit sûr où dormir, des muses dont elle n’aurait jamais pu rêver. Le jour où elle est arrivée à la planque, elle était tellement débordée par l’émotion qu’elle a fondu en larmes. Tout ce qu’elle veut, c’est qu’on reste ensemble.
— Si elle se faisait capturer demain, Jaxon la remplacerait en vingt-quatre heures. Il n’en a rien à foutre de nous. La seule chose qui l’intéresse, c’est nos talents. » Je repris mon souffle. « Nick, je sais que c’est terrifiant, mais on ne peut pas rester sans rien faire. »
Il sembla y réfléchir.
« Les réph savent que la pègre constitue une menace, repris-je. C’est un monstre qu’ils ont créé par inadvertance et qu’ils sont incapables de contrôler. Nous comptons des centaines ou des milliers de voyants. Si on pouvait s’organiser et lutter, au lieu de s’escroquer et de s’entretuer, on aurait peut-être une chance contre Scion.
— Paige, c’est une organisation criminelle. La plupart des voleurs n’ont aucune envie de sauver le monde.
— Le monde tel que nous le connaissons n’existera plus si Nashira l’emporte. Et elle ne s’arrêtera pas tant que Scion ne sera pas implanté partout. Il faut que je m’adresse à l’Assemblée des Anormaux.
— Comment ? Hector n’a plus organisé de réunion depuis… » Il s’interrompit. « Hector n’a jamais organisé de réunion.
— Je peux en réclamer une.
— Vraiment ?
— N’importe quel seigneur-mime, reine-mime, malonet ou malonette est autorisé à envoyer une injonction au suzerain de l’ombre. Et celui-ci doit alors convoquer l’Assemblée. Si je rédige une assignation, tu voudras bien la porter au Spiritus Club ?
— Pourquoi là-bas ?
— La boîte aux lettres morte d’Hector doit déborder. Mais le Club peut charger une estafette de la lui remettre en mains propres.
— Jaxon sera furieux s’il l’apprend.
— Je n’ai plus de comptes à lui rendre, à présent.
— Ton pouvoir repose sur ton statut de malonette, souligna Nick. Eliza a raison, Paige : tu as besoin d’un gang, ou la pègre te mettra dehors.
— Je dois tenter le coup.
— Non. Tu as vécu une expérience suffisamment difficile, et tu te retrouves dans une situation vulnérable. Si tu envoies cette injonction, Hector te rira au nez.
— Je n’ai plus peur d’Hector. Maintenant je sais qu’il existe pire que lui.
— Même s’il te croyait, ça ne pourrait pas se faire en un jour. Tu t’opposes à des décennies de tradition et de corruption. Si ta tête sort du lot…
— Je risque de la perdre, je sais. » Je croisai les bras. « Les réph ont besoin de se nourrir, et ils viennent de perdre la plupart de leurs voyants. Tôt ou tard, ils finiront par venir nous chercher. Je ne sais pas si on peut les vaincre, mais je ne peux pas rester sans rien faire en attendant que Scion décide du tournant que prendra mon existence. Je ne peux pas m’y résoudre, Nick. »
Il y eut un court silence.
« Non, finit par répondre mon meilleur ami. Je ne crois pas en être capable non plus. »



[image: ]3
Cinq contre tous
Le lendemain se déroula à l’identique. Le surlendemain aussi. Dormir de l’aube au crépuscule, me réveiller la nuit, quand je ne pouvais plus sortir.
Je n’avais reçu aucune réponse de l’Assemblée des Anormaux à la suite de mon injonction. Je m’accordais une semaine avant de relancer. Les estafettes du Spiritus Club étaient rapides, mais Hector ne lirait peut-être pas mon message avant plusieurs jours.
Je ne pouvais rien faire d’autre qu’attendre. Sans savoir ce qui se tramait à l’Archonterie, il m’était difficile d’élaborer un plan. Pour l’heure, le conseil était acquis à la cause de Nashira.
Au bout de sept jours dans cet asile, je contractai une fièvre légère. Alors que j’essayais de dormir pour m’en débarrasser, je revis la chapelle où Seb était mort. Le taudis ignoble de la Bauge. La maison des miroirs de Fourgueur, où mon visage devint monstrueux, difforme ; ma mâchoire se brisa, aussi fragile que de la vieille faïence.
Trouve Rackham, me chuchotait un homme en sang. C’est lui qui chasse. Trouve-le.
Puis Liss, morte dans la maison des corpos, sept cartes éparpillées autour d’elle. Je voulus les ramasser, tendis le cou pour percevoir la dernière – l’issue, mon dénouement –, mais dès que je la touchai, la carte se mit à hurler dans une langue de feu. Je me réveillai en sursaut dans la pénombre, les joues humides, le front brûlant. Mes lèvres avaient un goût de sel.
Je restai assise dans le noir pendant un long moment, les genoux entre mes bras, les larmes ruisselant le long de mon visage. Dehors, une voiture klaxonna, et mon cœur s’emballa.
Liss avait failli y arriver. Après une décennie d’emprisonnement, à perdre un peu plus espoir chaque année, elle s’était sentie prête à récupérer cette vie que Scion lui avait volée.
Je ne cessais de revisualiser le tirage qu’elle avait fait pour moi : le Cinq de Coupe, le Roi de Bâton inversé, le Diable, l’Amoureux, la Mort inversée, le Huit d’Épée. Elle n’avait jamais atteint la septième carte, la fin de mon tirage.
Quoi qu’il advienne à présent, je ne laisserais jamais Gomeisa Sargas oublier ce qu’il avait fait. Liss comptait, comme tous les humains qui n’avaient pas atteint le train. Peu importait le temps qu’il me faudrait, je veillerais à ce qu’ils soient vengés.

Au bout de dix jours, j’entrepris d’examiner mes blessures. Les hématomes liés à l’évasion avaient adopté une profonde teinte violacée, et la plupart de mes coupures superficielles s’étaient refermées. Après avoir jeté un coup d’œil aux infos – toujours rien d’intéressant –, je grignotai lentement les tartines de beurre et les œufs pochés que Lem m’avait apportés.
Mon esprit dériva vers mon dernier repas à Magdalen. J’étais à nouveau assise près du feu à écouter le gramophone, pendant que le Gouverneur griffonnait dans son journal.
Il a risqué ta vie à de nombreuses reprises. Mon ventre se serra. Tu trouves que ça fait de lui un allié fiable, Paige ?
Je m’appesantirais sur le Gouverneur plus tard, quand j’aurais un tout petit peu repris le contrôle de ma vie. En attendant, je sirotais mon café, en espérant qu’il me tiendrait éveillé.
Quand j’eus fini ma tasse, je me rallongeai sur la banquette. Même si cela aidait ma guérison, j’avais évité de me retirer dans mon territoire des rêves, craignant de découvrir les dégâts que Nashira y avait causés – mais si je voulais affronter les réph, je ne pouvais pas laisser mon don se rouiller.
Quand je m’y immergeai enfin, je me retrouvai debout, aux abords de ma zone ensoleillée. Au loin, des éclairs clignotaient. Il y avait de légères zébrures dans le ciel au-dessus de mes coquelicots. Ce devait être là que la barrière avait été endommagée.
Seul le temps permettrait de la consolider. D’ici là, j’allais devoir me montrer prudente lors des combats spirituels.
Je m’agenouillai près d’une fleur ; au contact de ma main, elle changea, ses pétales se reformant. Un rouge plus profond, une corolle plus petite – l’anémone couronnée, qui faisait tant de mal aux réphaïm. Elles se propagèrent dans mon territoire des rêves telle une vague.
La fleur née du sang d’Adonis s’épanouissait dans le terreau de mon esprit.

Je n’essayai pas de marcherêver. Malgré l’amarante que le Gouverneur m’avait donnée, ma barrière me semblait fragile. Il me faudrait un moment avant de pouvoir pénétrer l’éther.
Néanmoins, je ne m’étais pas échappée d’Oxford pour me tourner les pouces. J’allais faire tomber Nashira Sargas, peu importe combien de temps cela prendrait.
À présent, elle savait sans doute que nous étions un certain nombre à avoir survécu. Elle devait préparer son prochain coup.
J’envisageai les diverses possibilités qui s’ouvraient à moi. La probabilité était forte qu’Hector ne réponde pas à mes injonctions. Auquel cas, j’allais devoir frapper seule.
Ce qui présentait deux problèmes d’importance : l’argent et le respect. Ou, plus spécifiquement, le fait que je ne possédais aucun des deux.
Si je quittais les Sept Sceaux, voler ne suffirait pas : j’aurais besoin d’un revenu régulier. Si Nick étant partant, on pourrait lancer notre propre gang. En rassemblant nos économies – son salaire de Scion, le mien auprès de Jaxon –, nous aurions peut-être de quoi nous offrir notre propre repaire dans l’une des cohortes périphériques, faute de mieux. Puis nous pourrions commencer à chercher des alliés.
Je regardai fixement par la fenêtre. La seule chose que l’argent ne pouvait acheter était le respect. Je n’étais pas reine-mime. Sans Jaxon, je n’étais même plus malonette.
Il existait des règles. Si Nick et moi voulions créer notre propre gang, il nous faudrait obtenir la permission du seigneur-mime ou de la reine-mime sur le territoire de qui nous nous installerions, et le suzerain de l’ombre devrait aussi donner son accord. Si nous nous lancions malgré tout, nous nous ferions trancher la gorge, comme tous ceux que nous aurions eu l’idiotie ou l’égoïsme d’employer.
Peut-être qu’il serait plus facile de rejoindre un autre gang. Étant donné la rareté de mon don, j’avais déjà reçu des offres d’emploi, comme celle d’Eliza – je les avais toutefois toujours déclinées, redoutant la réaction de Jaxon s’il le découvrait. La plupart des seigneurs et reines-mimes jugeraient cela comme une trahison digne du bannissement, voire de la peine de mort.
Ognena Maria me taquinait souvent en disant que je devrais la rejoindre, puisque ma résidence officielle se trouvait dans sa zone d’influence, sur son secteur fortuné. J’arriverais peut-être à la convaincre de m’accueillir au sein des Oiseaux-de-feu.
Sauf que Jaxon n’encaisserait pas sans broncher. En réalité, quiconque m’embaucherait ouvertement se ferait de lui un ennemi juré.
Si je restais fidèle à mes convictions, il s’assurerait que je sois exclue du monde clandestin et que les autres voyants me fuient comme la peste. Lorsque Frank Weaver mettrait ma tête à prix, ce qu’il finirait par faire, ces voyants se bousculeraient pour me vendre à Scion.
Il y avait une autre option. Agacée, je me détournai de la fenêtre.
J’avais vu des choses en Jaxon que je ne pouvais pas oublier. J’avais passé trois ans à chercher à tout prix son attention, oubliant que je n’étais rien d’autre que sa créature, la Rêveuse pâle. À Oxford, j’avais commencé à découvrir qui j’étais sans lui.
À ses yeux, tu n’es rien d’autre qu’un peu de chair greffée sur un fantôme ; un don inestimable dans une enveloppe humaine.
Le Gouverneur avait raison. Il avait compris, rien qu’en apercevant quelques bribes de mes souvenirs.
Et pourtant, Jaxon était peut-être ma seule chance de faire porter ma voix au sein du syndicat. La solution la plus simple serait de ravaler ma fierté et de regagner les Sept-Cadrans.
Je repensai à toutes ses piques cruelles, ses manipulations. Y retourner la queue entre les jambes, après avoir enfin osé lui tenir tête, constituerait une défaite humiliante. Mais s’il y avait une chose pire que d’avoir Jaxon Hall comme employeur, c’était probablement de l’avoir comme ennemi.
Avant de m’inquiéter davantage de Jaxon, j’avais encore plusieurs choses à accomplir. Ivy m’avait dit connaître quelqu’un au marché de Camden. Si elle avait survécu, c’était là-bas qu’elle se trouverait.
Nick m’avait apporté de nouveaux vêtements. Je serrai la ceinture d’un manteau en laine noire, en relevai le col, puis dissimulai mes cheveux sous un chapeau à visière. J’enfilai une paire de gants pour cacher la cicatrice dans ma paume gauche. Enfin, j’enroulai une écharpe autour de mon cou, derrière laquelle je pouvais en partie abriter mon visage.
À Oxford, le Gouverneur m’avait offert un étrange pendentif, capable de repousser les poltergeists. Je l’accrochai autour de mon cou et saisis les ailes entre mes doigts. Le travail était complexe et délicat, semblable à du filigrane. Il me protégerait le temps que mon territoire des rêves guérisse.
J’avais naguère adoré me perdre dans le labyrinthe de Londres. Même de nuit, il m’était arrivé de m’y risquer. Marcher sans se faire repérer n’était pas très difficile : il suffisait d’éviter les caméras, de se tenir à bonne distance des gardes dotés, de ne jamais s’arrêter. Tête basse, yeux grands ouverts, comme me l’avait enseigné Nick.
À présent, Scion savait que j’étais une voyante. Même si je n’étais pas encore officiellement déclarée comme fugitive, il y avait forcément des gens à ma recherche.
Le quartier de Camden se trouvait à quarante bonnes minutes de marche. Si je partais maintenant, je pourrais faire l’aller-retour avant le crépuscule.
Je faillis me dégonfler, mais je posai alors le regard sur la banquette et le lit où j’étais restée si longtemps paralysée par la terreur de voir Scion enfoncer ma porte. Si je ne sortais pas maintenant, je ne le ferais peut-être jamais.
Lem me rattrapa dans le couloir. « Tu sors ?
— J’ai besoin de prendre l’air.
— Et ce vigi qui en avait après toi ?
— Il ne doit pas encore avoir commencé son service, me justifiai-je. C’est un voyant.
— Je ne comprends pas comment ils peuvent faire ça, se désola Lem en secouant la tête. Sois prudente, d’accord ?
— Compte sur moi. »
Nick devait vraiment le payer une somme rondelette.
Je descendis l’escalier grinçant. Quand j’ouvris la porte d’entrée, le vent froid me cingla la figure. Je restai là une bonne minute, à contempler Soho Square.
Un premier tremblement me saisit. Je m’accrochai à l’encadrement de la porte. La pension était un lieu sûr. Mieux valait ne pas la quitter.
Toutefois, ma vie était dans la rue. Je m’étais battue bec et ongles pour regagner cette citadelle. Je connaissais l’emplacement de toutes les caméras de surveillance de ce secteur. Ça irait. Je fermai la porte derrière moi et me mis à marcher, comme si chaque pas était le dernier.
Dès que mes bottes touchèrent le trottoir, je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et sondai l’éther. Deux médiums se tenaient près d’une cabine téléphonique, à discuter à mi-voix ; l’un d’eux portait des lunettes de soleil. Ils ne m’adressèrent pas un regard.
Je repoussai du bout des doigts la moindre mèche de cheveux blonds sous mon chapeau.
Des gens, riant ou en pleine conversation, me frôlèrent en me croisant.
Je débouchai sur Tottenham Court Road, où les moteurs rugissaient. Des taxis blancs, des bus blancs, des vélotaxis blancs, des pédicabs blancs aux fauteuils de cuir noir. Les gratte-ciel se dressaient autour de moi, souvent ornés de bannières de Scion. Plus bas, des écrans géants étaient empilés au-dessus de la bouche de métro, révélant un vaste éventail électronique de publicités et de propagande. Brekkabox et Oxar se taillaient la part du lion, tandis que de plus petits écrans annonçaient les derniers programmes disponibles sur tablette, comme KillKlock, qui envoyait des notifications à ses utilisateurs pour les prévenir des prochaines exécutions.
Un moniteur diffusait une série de messages émanant de Scion : GARDE À L’INATTENTION CIVILE. LES VIGIS NOCTURNES PRENDRONT LEUR SERVICE À 18 HEURES. CONTACTEZ LA GUILDE DE LA VIGILANCE SI VOUS SUSPECTEZ LE MOINDRE COMPORTEMENT ANORMAL. VEUILLEZ PRENDRE LE TEMPS DE DÉCOUVRIR LES ANNONCES DE SÉCURITÉ PUBLIQUE.
Je connaissais ces rues comme ma poche. Pour la première fois depuis des années, elles me stressaient. Tout était trop bruyant, trop lumineux, trop rapide. Le vacarme était effroyable : des bribes de musique, des moteurs ronflants, des conversations et des cris, les voix émanant des écrans, le fracas métallique des stations de rickshaws.
D’ici trois heures, les réverbères s’allumeraient en bleu. Des valets lumineux viendraient se poster à leurs pieds, une lanterne verte à la main, pour offrir leur protection contre les anormaux. Il faudrait d’ici là que j’aie regagné mon abri.
J’avais prévu d’emprunter les petites rues pour gagner Camden Town, mais cela me ralentirait. Je hélai donc plutôt un rickshaw, plus sûr et abordable qu’un taxi ou pédi blancs officiels.
Lorsque le véhicule s’arrêta devant moi, je grimpai maladroitement à l’intérieur, gardant la tête basse. Le toit de la cabine, juste derrière le conducteur, serait idéal pour éviter les caméras.
« Le marché de Camden, s’il vous plaît », annonçai-je avec mon meilleur accent anglais.
L’homme se mit à pédaler pour remonter Tottenham Court Road. Je sentais mon sang déferler dans mes veines. Pour la première fois depuis une éternité, je circulais en plein cœur de Londres avec impunité, et personne ne semblait s’en rendre compte.
Je ne pouvais toutefois pas m’autoriser le moindre excès de confiance. Un simple pas de travers, et tous ces gens à Oxford seraient morts pour rien.
Tandis que le rickshaw approchait de Camden, je peaufinai ma couverture. Globalement, les voyants se cantonnaient à leur territoire. Certains endroits de Londres m’étaient interdits d’accès, tant Jaxon y avait d’ennemis – Whitechapel, par exemple –, mais en tant que malonette, je pouvais généralement espérer être accueillie avec courtoisie.
Bientôt, je payais le conducteur pour entrer dans le marché de Camden. Construit dans d’anciennes écuries sur le canal des Inquisiteurs, il s’agissait d’une plaque tournante pour les activités illégales, peuplée de voyants. Ici, les marchands des quatre saisons vendaient des numa et de l’aster dissimulés dans des fruits évidés. Des colporteurs affluaient tous les quelques jours par le canal, apportant nourriture et marchandises en provenance d’autres citadelles. C’était aussi là que se trouvait Le Pouilleux, célèbre cinéma clandestin.
Le ciel s’était dégagé, inondant le marché de soleil. La tête toujours baissée, je dépassai salons de tatouage, galeries d’art ou échoppes de toutes sortes. Des étals se bousculaient le long des trottoirs, la plupart vendant des fringues ou des babioles. Il y avait plus d’un an que mon boulot pour la pègre ne m’avait plus conduite ici.
Les Poupées étaient le gang dominant de ce secteur, l’un des rares à avoir adopté son propre « uniforme », constitué de blazers à fines rayures et de broches en forme de crânes. Seule une poignée de gens avait un jour croisé leur seigneur-mime, l’insaisissable Chiffonnier.
Ivy m’avait dit que son amie travaillait dans une boutique nommée Les Médaillons de Camden. Alors que je traversais la passerelle qui enjambait le canal, un homme à la queue-de-cheval jaune citron qui fumait sur le chemin de halage attira mon attention. Dans ce quartier, les voyants se teignaient souvent les cheveux ou se vernissaient les ongles de la couleur de leur aura. Quand je m’approchai, il me repéra aussitôt. J’allai me poster près de lui.
« Tu es occupé ? »
Il m’étudia de pied en cap, jaugeant mon aura. Même ses lentilles de contact étaient jaunes. La couleur de ses iris me rappela désagréablement les réph.
« Ça dépend, répondit-il. Tu es qui ?
— La Rêveuse pâle. »
Le coin de sa bouche tressauta.
« Ouais, fit-il. Je suis occupé. »
Je haussai les sourcils, mais ne me laissai pas démonter. Il affichait une neutralité travaillée. La plupart des voyants se seraient mis au garde-à-vous en entendant mon pseudonyme.
« Tu as des griefs contre le Dompteur blanc », devinai-je. Comme il ne répondit rien, je me rapprochai encore. « Moi aussi je suis occupée, sensoriel. Tu comptes vraiment me faire perdre mon temps ?
— Tu n’es plus sa malonette, rétorqua-t-il en me jetant un regard mauvais. Il paraît que Dompteur et toi êtes brouillés. Qu’il t’a lourdée. »
Un froid glacial m’envahit.
Jaxon avait vraiment tenu parole.
« Je crains que tu aies été mal informé, dis-je d’un ton qui se voulait indifférent. Dompteur et moi sommes sur la même longueur d’onde.
— De toute façon, tu n’irais pas dire le contraire, si ? »
Mon cœur battait à tout rompre. En temps normal, j’aurais pu utiliser mon don pour faire pression sur lui, mais les fêlures de mon territoire des rêves étaient trop larges.
« Je suis partie un moment, expliquai-je d’un ton calme. Si le Dompteur blanc m’avait lourdée, il aurait choisi quelqu’un pour me remplacer. Est-ce que c’est le cas ? »
Il plissa légèrement les paupières pour me jauger.
« Fais ce que tu as à faire, alors, concéda-t-il. Les Poupées n’ont aucun souci avec vous, mais tu t’aventures en terrain glissant, Rêveuse pâle. Je veux que tu aies déguerpi avant le coucher du soleil.
— Je ne te tiendrai pas rigueur de ton ton si tu acceptes de m’aider, dis-je. Je cherche Les Médaillons de Camden, une boutique appartenant à une voyante nommée Agatha Lamb.
— Stables Market. » Il croisa ses bras tatoués. « Autre chose ?
— Pas pour le moment, merci. Le Dompteur blanc saura à quel point tu t’es montré coopératif. »
Il grommela. Je m’engouffrai sous une arche en brique et retournai au marché.
Jaxon était déjà en train de déstabiliser ma position au sein de la pègre pour me contraindre à revenir vers lui. J’aurais dû me douter qu’il ne perdrait pas de temps.
Si le Dompteur blanc avait clairement laissé entendre que je n’étais plus sa malonette, aucune menace n’aurait suffi à infléchir ce sensoriel. Au lieu de quoi, Jaxon s’en était remis à des rumeurs visant à souiller ma réputation. Ce n’était encore qu’un coup de semonce. Il m’enjoignait de rentrer aux Sept-Cadrans.
Stables Market se trouvait légèrement plus au nord. Je passai devant deux péniches mouillant sur les eaux vertes de l’écluse de Camden ; chacune accueillait à son bord un marchand des quatre saisons.
« Tourtes chaudes, à prendre ou à laisser !
— Dix bobs pour la pomme aux blancs !
— Marrons grillés, trois livres le cône ! »
Cette dernière proposition capta mon attention. Je n’aurais pas dû courir le risque de m’arrêter, mais cela faisait un moment que je n’avais plus savouré mon péché mignon.
Le bateau était d’un rouge profond, rehaussé de prune et de volutes dorées. Il avait dû être magnifique, mais désormais la peinture était ternie et s’écaillait. Les châtaignes rôtissaient sur un réchaud. À mon arrivée, la marchande m’adressa un sourire irrégulier.
« Un cône pour toi ?
— Avec plaisir », répondis-je.
Elle emplit un cône en papier de marrons, qu’elle recouvrit de beurre et de gros sel. Je lui payai mon dû et repris rapidement mon chemin.
Je grignotai mes châtaignes tout en marchant, absorbée par les bruits familiers et réconfortants d’humains vaquant à leurs occupations. Ces bavardages pleins d’entrain n’existaient pas à Oxford, où la plupart des prisonniers se faisaient petits et discrets dans l’espoir d’échapper aux réph.
Les Médaillons de Camden était une minuscule échoppe en lisière de Stables Market. Les vitrines rutilaient de faux joyaux.
Une clochette tinta au-dessus de la porte. Une femme décharnée, emmitouflée dans un châle en dentelle, était assise à l’intérieur. Elle devait avoir dans les soixante-dix ans. Pour s’assortir à son aura, elle s’était parée à l’extrême de vert fluo – ongles verts, sourcils verts, rouge à lèvres vert, cheveux verts coupés au rasoir. Une médium parlante.
« Qu’est-ce que je peux faire pour toi, ma chérie ?
— Je cherche Agatha Lamb, répondis-je.
— Tu l’as trouvée. »
Un amaurotique l’aurait sans doute prise pour une grosse fumeuse, mais je savais que son timbre voilé était causé par une gorge maltraitée par les esprits. Je fermai la porte.
« Nous avons une amie commune, commençai-je. Elle s’appelle Ivy. J’imagine qu’elle ne vous a pas rendu visite ? »
Elle me dévisagea. Je patientai, tendue.
« Tu dois être la Rêveuse pâle, fit-elle de sa voix rauque. Ils t’attendent. »
Un soupir de soulagement m’échappa instantanément. Je n’étais pas la seule survivante.
Agatha me guida jusqu’à un cabinet de curiosités. Lorsqu’elle déplaça l’un des vases qu’il contenait, le meuble s’ouvrit telle une porte. Elle me fit alors descendre un escalier branlant.
« J’entreposais de l’aster là-dessous, m’expliqua-t-elle. J’avais besoin d’une porte dérobée en cas de visite surprise des vigis. »
Elle fut prise d’une toux rêche, comme si des aiguillons lui encombraient la trachée. Certains médiums parlants finissaient par se couper la langue pour empêcher les esprits de les utiliser.
Je la suivis dans une cave, où quelques lampes clignotaient. Les murs étaient encombrés de romans de gare et de bibelots poussiéreux. Deux matelas couverts d’édredons en patchwork se disputaient l’espace restant.
Ivy dormait sur une pile de coussins, squelette décharné paré d’une chemise de nuit. Trois autres voyants partageaient l’autre grabat : Nell, Jos et Felix.
« Paige ! » s’exclama Jos joyeusement. Il portait une salopette trop ample sur un chandail. « Ivy nous avait dit que tu viendrais.
— Parle doucement, souffla Agatha en caressant la tête de l’intéressée. Elle a besoin de repos. »
Jos s’approcha de moi, et je l’attirai dans mes bras.
« Je suis tellement heureuse de vous voir, dis-je. Nell, tu t’es fait tirer dessus. Comment tu te portes ?
— Une simple égratignure, me rassura-t-elle. Ça ne m’a pas empêchée de courir. Je m’attendais à mieux de la part de la Garde extraordinaire. J’appellerais plutôt ça la Garde médiocre, en fait. »
Felix m’adressa un salut gêné de la main. Julian l’avait convaincu de servir de messager dans le cadre de la rébellion, mais je le connaissais à peine. Il était grand et maigre, avec une tignasse de cheveux bruns et quelques taches de rousseur.
« On a pris un taxi depuis les quais, me dit Nell. Il y en avait deux autres avec nous, mais ils sont…
— Morts. » Agatha porta un chiffon devant sa bouche et se racla la gorge. « Le premier a succombé à ses blessures, et on a retrouvé la deuxième dans le canal.
— Nate était l’un des amaurotiques, m’expliqua Nell calmement. Maya était une artiste. » Elle secoua la tête. « Je ne comprends pas. Elle avait l’air d’aller… bien. »
Il me fallut un instant pour digérer la nouvelle.
« Je ne suis pas sûre d’avoir bien compris : vous voulez dire que Maya… se serait jetée dans le canal toute seule ?
— Je ne vois pas d’autre explication, répondit Agatha. Pas d’inquiétude. J’ai fait emporter son corps par bateau. »
Jos se rassit par terre. « J’aimais bien Maya.
— Comme nous tous. » Nell le serra contre elle. « Tu n’as retrouvé personne d’autre, Paige ?
— Non. Je ne sais pas trop où chercher.
— Où est-ce que tu es basée ?
— Mieux vaut que vous n’en sachiez rien. Tout va bien pour vous ?
— Ils vont bien, m’assura Agatha. Ne t’en fais pas, Rêveuse pâle. Je les quitterai pas des yeux. »
Felix lui adressa un sourire hésitant. « Ça va aller pour le moment. Camden n’a pas l’air si terrible. Et puis, ça vaut toujours mieux que… là où on était avant. »
Je m’agenouillai près d’Ivy, qui ne donna pas l’impression de s’éveiller. « J’ai été sa préceptrice pendant quelques années », m’avisa Agatha. Elle retira son châle en dentelle pour en recouvrir Ivy. « Quand elle a disparu, j’ai envoyé tous les petits démons à sa recherche, mais on n’a rien trouvé. Je me suis doutée que Scion l’avait pincée. »
Je m’efforçai de ne rien exprimer. Les précepteurs ramassaient de jeunes orphelins et les formaient à mendier et voler, leur infligeant souvent des blessures cruelles pour attirer la compassion. Lorsqu’ils étaient mutilés de la sorte, on les surnommait les traîne-misère.
« Je suis sûre qu’elle t’a terriblement manqué », rétorquai-je.
Si elle remarqua mon ton cynique, elle n’en laissa rien paraître. « Oui, cette petite est un peu comme ma fille. » Elle se releva et se massa les reins. « Bon, je vous laisse à vos affaires. J’ai les miennes à gérer. »
La porte secrète se referma derrière elle dans un bruit sourd. Cela ne m’empêcha pas de l’entendre tousser.
« On lui a dit qu’on s’était échappés de la Stille, m’expliqua Nell. Je ne crois pas qu’elle nous ait crus, mais elle n’a pas posé de questions. »
Agatha avait de quoi nourrir des soupçons. Coldbath Fields – aussi surnommée la Stille – était une prison amaurotique, utilisée dans les rares cas où Scion ne pouvait pas coller un crime sur le dos des anormaux.
« Paige. »
Ivy venait d’ouvrir les yeux. Jos l’aida à s’asseoir, empilant des coussins pour la soutenir.
« Ivy. Comment tu te sens ? lui demandai-je doucement.
— Pas au mieux. Tu sais, on devrait vraiment inviter Thuban à mon chevet. Je suis sûre qu’il adorerait admirer les fruits de son dur labeur. »
Personne ne sourit. La simple vue de ses bleus me secouait jusqu’à la moelle.
« Tu as bien fait d’amener tout le monde ici, lui dis-je. Alors comme ça, Agatha était ta préceptrice ?
— Je lui fais confiance. Elle n’est pas comme les autres. Elle m’a prise sous son aile alors que je mourais de faim. » Elle resserra le châle en dentelle autour de ses épaules. « Elle va nous cacher du Chiffonnier. Elle ne l’a jamais supporté.
— Pourquoi veux-tu te protéger de lui ?
— Il est violent.
— Ils le sont tous, non ?
— Crois-moi, tu n’as pas intérêt à te mettre celui-ci à dos. S’il apprend qu’il y a des fugitifs dans son secteur, il nous éjectera dans le meilleur des cas. Et dans le pire, il nous tuera. »
Je remarquai alors qu’elle avait une dent en moins.
« Écoute, Paige, intervint Felix, il faut qu’on réfléchisse à la suite. Nashira ne va pas tarder à envoyer Scion à nos trousses, étant donné ce qu’on sait.
— J’ai sollicité une réunion de l’Assemblée des Anormaux. » Je croisai les bras. « Je vais les mettre en garde contre les réph. »
Nell laissa échapper un rire creux.
« Tu es complètement siphonnée, me dit Ivy d’une voix chevrotante. Tu crois qu’Hector voudra agir ? Tu penses qu’il en aura quelque chose à secouer ?
— Il paraît qu’il ne veut même rien entendre au sujet des Senshield, alors que c’est une menace déjà tangible, abonda Nell. Hector ne connaît pas le mot “scrupules”. L’un de mes amis a voulu dénoncer un meurtre à son gang un jour, et ils l’ont passé à tabac pour avoir osé les déranger. C’était il y a douze ans.
— Les amaurotiques, alors, suggéra Felix. C’est à eux qu’on pourrait raconter ce qui nous est arrivé. »
Nell pouffa. « Pardon, rappelle-moi pourquoi les pourris en auraient quelque chose à foutre ?
— Tu ne crois pas que ça pourrait les intéresser de savoir que tout leur empire est dirigé par des géants clairvoyants ?
— Ce n’est pas faux, admis-je. Scion a toujours appris à ses citoyens à détester la clairvoyance. Je doute que les amaurotiques soient très fans des réph s’ils apprenaient leur existence.
— Tout ce qu’on pourrait dire risquerait d’être considéré comme des mensonges d’anormaux, fit remarquer Nell avec un mouvement obstiné du menton. Ce n’est pas comme si on pouvait vendre notre histoire au Descendant.
— Et les journaux clandestins ? insista Felix. Fais au moins preuve d’un peu d’optimisme, Nell.
— Oui, c’est vrai qu’entre la propagande et les exécutions permanentes, il y a de quoi l’être. C’est notre parole contre la leur, et notre parole n’a absolument aucune valeur à Scion. Tu parles d’un plan génial. »
Il était évident qu’ils étaient coincés ensemble dans cette pièce exiguë depuis un trop long moment.
« Il existe des preuves, insistai-je. Il y a ces tunnels sous Londres, par exemple. J’ai une amie qui en connaît une entrée non surveillée. On pourrait la montrer à Hector.
— Exactement. De toute manière, on est au moins cinq témoins, persista Felix d’un air confiant. Au moins une partie de l’Assemblée devrait accepter de nous écouter.
— Tu ne les connais vraiment pas, le détrompa Ivy.
— On pourrait leur montrer un réph, suggéra Jos. Le Gouverneur nous aiderait, pas vrai, Paige ? »
J’hésitai avant de lui répondre. « Jos, je ne sais même pas s’il a survécu à Oxford. »
Mon cordon doré était resté silencieux. D’un autre côté, je n’étais toujours pas sûre de savoir comment il fonctionnait.
« On ne devrait pas collaborer avec les réph. » Ivy se détourna. « On sait tous de quoi ils sont capables.
— Mais il a aidé Liss, souligna Jos en fronçant les sourcils. Il l’a tirée de son choc spirituel. Je l’ai vu de mes yeux.
— Donne-lui une médaille, alors, rétorqua Nell, mais je ne veux pas collaborer avec eux non plus. »
Je n’essayai pas de plaider leur cause. Nell était restée emprisonnée pendant au moins une décennie, alors qu’Ivy n’avait connu que de la violence de la part de son gardien, Thuban Sargas.
« Je vais faire de mon mieux pour rassembler des preuves et des alliés, promis-je. Nell, tu es une invocatrice. La pègre a bien dû te solliciter à un moment donné.
— Je travaillais pour le Freux brutal, confirma-t-elle. Il est toujours seigneur-mime ?
— Aux dernières nouvelles, oui.
— En tout cas, ne te donne pas la peine d’essayer de l’approcher. Si je lui parlais des réph, il me trouverait si bonne menteuse qu’il m’enverrait mendier après m’avoir entaillé les bras.
— Je vois. » Le Freux brutal portait vraiment bien son nom. « Felix ?
— Je n’étais pas pégriste, admit-il. Je ne sais même pas comment on se fait recruter. »
Je soupirai. « Jos ?
— J’étais traîne-misère. Mon précepteur ne nous aidera pas », affirma-t-il. Il s’assit près d’Ivy. « Est-ce qu’on va devoir rester ici, Paige ?
— Pour l’instant, répondis-je. Est-ce qu’Agatha vous réclame de l’argent ?
— Non, mais elle va nous demander de travailler pour le gîte et le couvert. On ne peut pas vivre à ses crochets.
— Vous avez juste besoin de temps pour retomber sur vos pattes. Nell, tu as disparu pendant des années.
— Je suis déjà contente qu’elle nous loge. » Elle s’adossa contre le mur. « Retourner bosser me ferait du bien. J’ai presque oublié ce que ça faisait d’être payée pour un job. Tu disais que tu nous aiderais à rebondir une fois à Londres. Tu crois que le Dompteur blanc aurait quelque chose à nous proposer ? »
Son regard vert presque transparent était acéré. Elle avait perçu la discorde qui existait entre nous.
« Il t’embaucherait peut-être, Nell, mais certainement pas moi, fit Ivy avec un sourire sinistre.
— Je lui en parlerai, affirmai-je. Je vous tiendrai informés dans tous les cas. » À l’étage, la porte d’entrée s’ouvrit. « Ne dites rien à Agatha. Je tiens à ce que la vérité éclate à l’Assemblée des Anormaux, sinon ils croiront que c’est juste une rumeur qui a dégénéré.
— Paige, n’en parle pas à l’Assemblée. » Ivy se redressa, les bras tremblants. « Tu ne nous as jamais parlé de résister ou de dénonciation publique. Tu nous as juste promis de nous ramener chez nous. Il faut qu’on reste planqués ou qu’on trouve un moyen de quitter Londres.
— Je n’ai aucune envie de rester planqué, protesta Jos d’une voix discrète mais assurée. Je veux faire les choses bien. »
Agatha reparut alors avec un plateau de nourriture. « Il est temps de partir, Rêveuse pâle. Ivy a besoin de repos.
— Si tu le dis. » Je me retournai vers ses quatre locataires. « Agatha, tu as un téléphone ?
— Non, mais je t’enverrai une estafette si on a besoin de toi.
— D’accord. Je reviendrai bientôt. »
J’adressai un dernier coup d’œil à Ivy avant de partir. Elle se rallongea et ferma les paupières.
Tout en remontant l’escalier grinçant, je tâchai de ravaler le nœud qui m’obstruait la gorge. Nate, l’amaurotique, avait dû être blessé pendant notre fuite, et Agatha n’aurait de toute façon pas pu le sauver. Le cas de Maya, en revanche, me trottait dans la tête, même si je ne la connaissais pas. N’avait-elle pas su entrevoir le moindre espoir après Oxford ?
Au moins, les quatre autres étaient sains et saufs, avaient un toit sur la tête et d’autres voyants pour les protéger. C’était plus que je n’avais espéré en entamant cette petite excursion.
Chaque survivant faisait un témoin potentiel. Si je parvenais à tous les convaincre de s’exprimer devant l’Assemblée des Anormaux, cela contraindrait peut-être Hector à nous écouter.
Quand je quittai Les Médaillons de Camden, le ciel s’était considérablement couvert. J’achetai un parapluie bon marché – un moyen subtil d’échapper aux caméras – avant de regagner le canal, tentée par l’offre abondante de nourriture. Des petits pois au beurre brillants et fumants dans des ramequins en papier, des montagnes de purée fumante, des saucisses grésillant dans leurs poêles en fonte… Quand je passai devant un stand de chocolat chaud, je fus incapable de résister. La boisson, d’une douceur irrésistible, avait un goût d’hiver. Tout ce que je mangeais ou buvais était une autre manière de me venger de Nashira.
Il ne tarda toutefois pas à me peser sur l’estomac. Liss aurait donné n’importe quoi pour une gorgée de ce délice.
Une épaule vint percuter la mienne, envoyant valdinguer le reste de mon gobelet.
« Fais gaffe. »
La voix, grave et bourrue, appartenait à un médium solidement charpenté. Je faillis répliquer, mais la vue de son blazer à rayures, de son poing américain en cuivre et de sa broche en tête de mort m’en dissuada. Cette fois, j’étais vraiment tombée sur un membre des Poupées.
« Je ne te reconnais pas, me lança-t-il. Qu’est-ce que tu viens faire ici, l’oracle ?
— Je flâne, c’est tout. Je débarrasse le plancher.
— Tant mieux. Fais attention à toi. »
Il s’en était fallu de peu. Je partis avant qu’il décide qu’il voulait en découdre.
Grâce au rickshaw que j’avais emprunté à l’aller, il me restait largement le temps de rentrer à Soho. Je sortis du marché de Camden et en hélai un autre sur Oval Road. Une fois dans la cabine, la fatigue me tomba dessus comme un mur de brique.
La conductrice voyante me ramena jusqu’à Tottenham Court Road. Je lui avais demandé de me déposer non loin des Sept-Cadrans, au cas où elle me reconnaîtrait. Je devais entretenir l’illusion d’une bonne entente entre Jaxon et moi.
Je gardai un moment les yeux fermés. Quand je les rouvris, le rickshaw s’était arrêté, mais pas aux Sept-Cadrans. Au lieu de ça, je me trouvais dans une allée bordée de murs blancs.
« Ce n’est pas ici que je voulais aller, fis-je remarquer.
— Descends », m’ordonna la conductrice.
Je m’exécutai lentement, en regrettant de ne pas avoir apporté d’arme. En lançant un regard circulaire, je commençai à reconnaître mon environnement. Je me trouvais dans Cravens Passage, une ruelle traversant un riche quartier résidentiel de Westminster.
Il fallait que je dégage de là.
Les dégâts infligés à mon territoire des rêves compliquaient l’usage de mon don – même sous sa forme passive, qui me permettait de percevoir l’éther à distance. Je ne les sentis pas venir avant de me retrouver cernée. Le rickshaw s’en alla sans un bruit.
« Eh bien, déclara une voix mielleuse. Regardez qui est revenue d’entre les morts, ainsi que l’a toujours prétendu le Dompteur blanc. »
Mon estomac dégringola dans mes chaussettes. Malheureusement pour moi, je connaissais cette voix.
C’était celle d’Haymarket Hector.
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